
PAGE 2 : A U  PARLEMENT GREC -  LÉ RÉVEIL TRIOMPHAL DE VHELLENISME

EXCELSIOR
Hnitüme année. —  N® 2.479. —  1 0  centimes. ■ L e  plus court croquis m’en dit plus long qu’un long raptnrt. »  “  NAPOLÉON

Mercredi

29
AOÜT
1 9 2 7

R E D A C T IO N  : 20 , rue d*Enghien, Pari*
Téléphone : Gutenbers 02.73 • 02.75 • 15.00 
ADMINISTRATION :  85. a r . des Ckuztps-Élrtées 

:: Téléphone : Wa*ram 57.44 et 57.45 :: 
Adreeee télégrephígue r E X C E L * P A R I S  

T A R I P  D E S  A B O N N E M E N T S :  
Fr«Ace-._ 3 bioÍi, 10 fr.: 6 mon, 18 ír.; 1 la; 35 ir. 
EtTMner... 3 met». 20 fr.¡ 6 moi». 3<* fr.; t aa. 70 ír.
PUBUCITÉ :ll,B^detitilieB>..Tél!Ceat. 80.88 

P IE R R E  L A F IT T E . F O N D A T E U R  «

MM. PAINLEVÉ ET A. THOMAS SUR LE FROÑT DE VERDUN
■ n

!■

LES D E U X  M IN ISTR E S  R E V IE N N E N T  DES LIGNES, OU ILS  O NT ASSISTÉ  A L A  B A T A IL L E  D ANS UN O B S E R V A TO IR E  D ’A R T IL L E R IE

R E TO U R  DES TRAN C H É ES, MM. P A IN L E V É  ( i )  E T  A L B E R T  TH O M AS {2 ) R E G AG N E N T EN A U TO M O B ILE  LE  Q. G. D U  G É N É R A L  G U IL L A U M A T
Les ministres de la Guerre et de l ’A rm em ent ont assisté au début de l ’offensive de nos 
troupes sur les deux rives de la Meuse. Aprés a vo if été requs par le général Guillaumat, 
ils se sont rendus dans un observatoire d ’artillerie. Leur retour fu t mouvementé. Notre

correspondant nous écrit qu ’un obús tombant sur la  route, á cinq métres du groupe 
officiel, M . Thomas fit remarquer en souriant «  que ce n ’était pas la  prem iére fo is ! »  
E t ces paroles furent favorablem ent commentées par les soldats qui se les répétérent.

Ayuntamiento de Madrid
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L*avance anglaise vers Poelcapelle

grecque proclame le 
caractére sacre d e 1 ‘alliance 

i serbe ei approuve sans réserve 
la politique nationale de
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Une note officieuse sur les opérations
N i devan t V erdun , n i au nord  de 

l ’A isne, les  AJleanands n 'on t été capables 
de s o u to íir  leu rs ten tatives do réaction 
ou  de d ive rs ión . Nous avons ga rdé  lou t 
Iv te rra in  gagné p a r  notre a ítaque de 
d im anche, ju squ ’au x  Usieres sud du vü- 
lage  de Beaum ont.

|j0  p r in ce  h é r it ie r  d ’A llem agn e , que

porlés d ’assaut, m a lgré  une v iv e  résis­
tance. Ces retranchem ents fo rm a ien t la 
tro is iém e et dern iere  position  d e  la 
lign e  de  défense en ce secteur. L eu r 
perte  ob lig e  les A llem an ds  k se rep lie r 
su r Poe lcape lle , e l soustrait la  position  
angla ise de Langem arck  á  tou t risque 
d ’attaque latérale.

Ces actions locales ne sont pas m oins 
m enagantes que l'o ffen s ive  généra ie  dont 
e lles  sont la  suite. Car e lles  ne sont d is­
persóos qu ’en apparence. Chacune 
d ’elles v ien t k son heure e t se rattache 
k un p lan  d 'ensem ble ; am ó lio rer les po­
s itions conquises, p rép a rer  d ’autres 
opérations, em pécher l ’ennenú de con- 
cen trer ses forces, tels sont les buts que 
le  com m andem ont britann ique, com m e 
le  nótre, se propose et a  tou jours atteint 
ju squ ’ici.

Jean VILLARS.

les récents échecs de son grou pe  d ’ar- 
m ées a tte ign en t au  p lus v i f  de son 
am ou r-p rop re , au ra it. d ’aprés des ren ­
seignem ents im poss ib les  k con tró ler, 
m a is  v ra iscm b lab les , dem andé au p rin ce  
de B av ié re , qu i com m ande le  groupe 
du  nord-ouest, de ven ir  k  son a ide en 
lu i cédant qu elqu es ren forts. Cette de­
m ande n’ a  pu é tre  agréée , car le  prince 
de B av ié re  est lu i-m ém e p ris  v igou reu ­
sem ent k p a rtie  p a r  les  arm ées britan- 
n iqu ts , e t n ’a  trop  de toutes ses 
íorces d ispon ib les p ou r  rés ister k leu r 
tenace e ffort.

C’cst pou rqu o i nous voyons les a r­
m ées du p rin ce  im p éria l répondre k nos 
actions p a r  des contre-attaques v io len ­
tes, oü les détachem ents d ’assaut ne sont 
pas épargnós, m a is  don t aucune ne 
p ren d  une g ran d s  am p leu r, n i ne se re- 
n ou ve lle  aprés le  p rem ie r  insuccés.

Celles du p rin ce  de B av ié re  n e  sont 
pas p lu s heureuses. Pas un jo u r  ne se 
passe sans qu ’ e lles  perden t du terra in  
sur Tun d t »  secteurs du  vaste fron t qu i 
s ’étend depu is lo  nord  de Saint-Quentin 
ju squ 'á  N ieuport.

■Avant-hier. c’est v e re  l ’extróm ité  m é­
r id ion a le  de. ce fron t que les troupes b r i­
tann iques s ’em p a ra iw it des deux ferm es 
fo rtifiées  de M a la k o f e t de Cologne, sur 
le  chem in  do Roussoy k B ellicou rt.

H ie r  leu r  o ffen s ive  sé póW aft au noril- 
vál d ’Y p res , su r ia  rou te de Poe lcapelle  : 
de p a r t e t d ’autre do  celte route, les r&- 
tranchem ents d e  l'en n em i o n t  été em-

L<; général üe división de Rtols <lc Ron­
dare, commandant un rorps d'armée, vient 
d 'étre éievé á la dignité de grand-offlcier de 
la L ^ io n  d'honneur avec cebe citation : 

Appelé au commandena-ut d'un secteur 
qui venait en partie d’étre reconquis, en u 
poursuivi Torganisation complete malgré des 
diífioiiités considéiables. Gréce i  sa liaute 
autorrté, k i ’élévatlon de ses sentiments 
uinsi qu’á  sa bravoure personnelle, a obtenu

G é .n é r a l  d e  F o .n c l .a r e

les «rtis OTands efforís de ses subordonnés. 
Le. 50 aoQt 1017, a enlevé ses .troupes á.l'at- 
taquc dans un élaii magnifique, s emparant 
des positions ennemies sur une profondeur 
qui, en cerlains points, a  alteiní quatre kSo- 
métres. »  (Croix-de guerre).

La question du pain au riz 
á l ’Académ ie de médecine

Poussée austro-allemande 
d l ’est de Czernovitz

.Ainóliorer notre paón tout en reslant daña 
les limites de nos possibilités agricoles, c’est 
le  pro-blén» qui próoccupe les sphferes diri- 
geanles du ravitailleinenf national.

Améliorer la  quabté du pain sans avdir k 
íiiodilier le taux du blutage, c’est ce se 
80111 eftorcés de réaliser le professeur Lapic- 
quc ot le docteur Legendrc. Ils semblent y 
«v o ir  pleineonent réussi. Cela ne résout te- 
pviiil'inl pas le probléme du ravitaillement 
en L'óréaij's.

Ni'tiv; í r o m ^ t  ést, en effet, déflcitairc 
e l dans une importante proportion á la íois 
jvir rapport á  notre production antéríeure et 
mr rappiort á  noe bcioins de con.»omination. 
■‘ar quoi le remjúacer jusqu'á l ’époque loiii-  ̂

taino encore oü nous retrouvcroiis nolre ‘ 
équitibre agricole ?

La  soluhon du przAléme a  été cberchée de 
divers cótés. .A Lyon, on a  tenté d’intro- 
duire une inipcartanle proportion de farine 
de pomme de terre dans le pain ; l'expé- 
rieiice vient d ’étre abandonnée.

D’autres cótés, on préconise comme suc- 
c‘--danés du froment les autres oéréales. En- 
lili hior, á  r.Académie de médecine, le profes- 
spur Maurel (de Toulouse) conseiUait l'em- 
l>liú llu riz, qui se trouve en abondance dans 
nos possessions d indo-Qiine ; 13 á  15 mil- 
lions de quintaux y  scoi mis á notre dispo­
sition par le gouvem cur, el le ministre du 
Ravitaillement promet que tout le frct dont 
11 dispose pour TExtréme-Ürient sera em- 
iloyé ali tranaport du nz. 11 esl cerlam que 
e i'iz, uinsi que le montre le distingué hy- 
.lénistc, peut entrer pour une large parl 

.aus notre alimenlation et y  rempiacer !■“ 
frorncnl dtílcitaire. En ce qui concerne le 
puin notamment, le riz peut participer á sa 
l^éparation daña m e  proportion de 10 á

Quoi qu’il en goit, des argumenta plaidant 
our ou contre Tempíoi des sucoódanés du 
rument, il faut se souvenir que les axau- | 

nii-nts c(iniqua¿' doivent primer les considé- ■ 
nilious purement physiOMgiques, et ü íaut • 
nous souvenir des expériences rafees ailleurs, ’ 
iiiám'- chez noe ennemis. S’il en ava il ^ é  
ainsi, on n ’aurait pas été amané k  rtenou- . 
vrlcr, comme a Lyon, l ’ txpérience du pain . 
K K  Karto¡elnf riegsbTol), qui, de l'avis de ! 
t©-js lea hygiénistes, était noeií du fait de la 
proportion importante de pomme de terre 
qui entraft dañe sa ccmpcfeition.

L e  p a in  fr a n c a is

I.c .®..-.ks-secrétariat des inventkm®. i 
la  disposition de tous les boulangers foi- 
inul pour ta’re  >  puin d « i t  nous pai'üuns 
hier et qui a^íparlient au professeur Lap.cqu-’ .

Le sous-secTélaire d’Elat onnsLite que k- 
■no'jveau pain eet mieux fait que l'ancen; ,?:i 
•'roúfe eet exceilente, il e - ' .“ ans ucidilé i . 

’  conserve m;.* x.
II íaut done rcdüJiier á volre boulene- - ]■: 

pain franija'-i " ’ '

SITUATIONS

?i

Sur lo  fron t orien ta l, des com báis ont 
eu lieu  au nord-est de Sove ja  pour la  
po^ess ion  d ’une co llin e  qu i flna lóm ent 
n ’a  pu étre  occupée p a r  aucun des deux 
partís, le s  feu x  d ’a r tille r ie  • ren dan l la  
position  in tenable. A  Test de Czernovitz, 
dcg troupes a llem andes et autrichiennes 
appartenant á la  tro is iém e arm ée autri- 
ch ienne on t re je té  Ies Russes de Tangle 
com pris  en tre la  R ak itn a  e l  le  P ru th , 
oü  ils  Se m aintenaient encore en Buko- 
vine.

Le pape ne précisera pas 
ses propositions de paix

R o m e ,  28 aoüt. —  .ft propos dc la note du 
pape. le bruil ava it oou til á un certain mo­
ment, qu'une note explicativa suivrait la 
note dgiiotnatique du Sajnt-Siége, « fu . 
disait-oin, de remettre dénnitivenieiit au 
point les interprélations consklérée» comme 
KTTonées.

II semble, aprés la série das quatre ou 
cinq artici6s perus oes ttenn'ers jours ttens 
i'O.víeri’ íJforc Romano et signes par M. .ftii- 
eelini, directeur du journal, que ia stlual on 
du Saint-Sléíte est ju ^ c  suffisammenl clairu 
par le secrétaire d’Etat et que la \oix du 
pape DC se fera pas entendre avant la remise 
de la réponse 'tes deux groi^ws de bdligé- 
rants.

L ’ex-roi Constantin
passera l ’hiver á Zurich

• >©»- -- —

ZuRiCH, 28 aoúL — I,’ex-roi de Gréoe 
Constantin a décidé de fixer s.a résidence, 
durant Thiver, á Zurk-h. II a loué, á cet effet, 
pour la  somme de 6.000 franca par mois, uiu; 
v illa  sur le Dolderbei^ d'oü la  vue domine 
toute ta ville.

M . Venizelos.

-Ath é n es , 27 aoót. —  'Voici Ic tex':- iiité- 
j gral de Tordre du our voté la nuit derniére 
I par la Chambre hellénique, aprés quatie 
' jours de débats. approuvant Tadrease de la 
■ majorité en réponse au discours du Iróne :

La  Chambre, pTOclamanl le caractére 
sacre des convenifone inlemationales e l des 
obligations d'alliance de ío Gréce vis-á-i'is 
de ta Serbie, adressant un salui ¡ra lem e l á 
l'kéroJqiíe nalion serbe el cortvaincue que 
la nalion loul entiére est préle á tous les 
sacrí{ices pour parlieiper ó la tulle  tiníoer- 
setle en ¡nveur de la liberté aux cótés des 
EtiUs alliés aftn de ré lab lir l'honneur natío- 

¡ nal. de reconquérir les territoires natkmaux 
I eí de défendre nos in iéréls iMtiortaux en 
; général, approuve l'adresse de la ma¡orité.
\ e jp rim a n t son entiére confíance au gouver­

nemenl.

L e  d is c o u rs  d e  M .  V e n iz e lo s
Quelques minutes aprés l’ouverture, 

M. 'Vea zelos monta á k» tribune avec un 
volumineux dossler.

—  Je veux répondrc. dit-it, ,á lous Ir.s 
orateurs dc Toppusitloii pour dissfper, .s'ii 
en existait enoore, les ooutes du peuple 
hellénique sur la  politique, désastreuse 
pour la Gréce, que nos adversaires et Tex- 
roi ont suivie.

M. Venizelos flt alors. « r  un laugagc !u- 
■mmeux e l concia, Texposé trés complet dcs 
événements survenus depuis ¡a déoluration 
(le guerre ©n aoCrt 1014. II raoonta les dis- 
cussions íréquentos qu’ il eu l avcc i ’ex-roi 
« u r  le convaincrc qu’il devait se ra llier á 
'Bnlente.

,M. Venizelos parla de Teipédition  des 
Dardaneiles.

A  cette époque, en février Í915, il pro- 
osa á l'ex-roi de partictpor á cette ezpé- 
ifion avec un corps d ’armée. La Turquie 

ne possédait alors, á Gallipoli, que 6.000 
hommes.

—  Toutes tes informations, dit-il, que nous 
recevions de M. Tsamados, m inislre de Gréce 
á Constanlino^de, e td e  M. Naoum, ministro 
á Sofía, parlaienl dc la crainte qu’inspirait 
k la Turqu ie une intervention éventuelie 
de la Gréoe.

)■ En príWisiou de cett(' intervention 
possible. les banques germaniques ot au- 
triohiennes avaient déi'á transporté leurs 
tresors ct leurs arehives de Constantinople 
á Koniah, ot lo gouvernement 8'a)»prélaif 
á transférer son sit\se dans cettc derniére 
vHIc. Lu train du sultán était sans cesae 
sous pression.

)■ ce moment, ¡musso por son enWurage 
germanofdiile, le roi Constantin, malgré inui, 
malgré mes efforts, donna á la Turiiuie rt ú 
la Bu'.garie, par Tinteiinédiairo des cnipires 
centraux, Tüxsurance quo. la Gréce n’mtqr-, 
v iíndra it pas- •>

,L'cx-roi expliqua ,á M. ft cni/okís qu'il  ̂
avá íl été obligó dc pm idr(' rottc mesuro 
par crainte dc voir la flotte liirquc, augmen- 
tóe des uiiit(te alleni«n<l(?s le Occben et le 
Bresíau, détruire la  llotte grecquo. M. Veni­
zelos répliqua en coniTOiiniquant á  Tcx-roi ¡a 
déíjlarntioii íormelie du gouvernement an­
glais donnant au goavernemeiit grec la cei-- 
litudc qu’il ne permeltrait pas quq la flotte 
lurgiíe •sortU des Dardaiielles pcrur attaquer 
la flotte e t las poi ts grecs.

Aprés avo ir  envisagé le róle que la  Gréce 
devait ouer en intervenant dans le (x>nflit 
mondiai, M. Venizelos a précisé le point de 
vue grec au sujet de Constantinople qui, iv 
ses yeux, doit étre neutralisée ainsi que le 
détroit des Dordanelles.

M. A'enizelos racfonta comment, lors de 
son retour momantané au pouvoir, son pre­
m ier aote fut de décfiarer que la  Gréoe, 
amie des Alliés. se eonsidérait corrane soli- 
dalre de la Strbie. L'e.\-roi, tout en uc-oep- 
tant oette déclaration, s'empressa d’en iníor- 
m er T.ftllemagne et de lui affirm er qu’il ne 
ferait pas applicatioii du casus ¡cederis en 
faveur tle la Serbio.

Cette politique lijpocrite se révéla mani- 
festeinent lorsque le rol décíara au prési­
denl du oonseil qu’il entendait diriger per- 
sonnellwnent la  politique extérieure de la 
Gréoe dont lui seul, GonstunUn, s ’estiinait 
responsable devant Dieu.

M. Venizelos alors démissionna pcnu- la 
seconde foi?. Cependant, avant de présen­
ter sa démission il proposa au roí de de- 
meiider aus représentants de TEnlentc de 
fall e débarquer á Salonique 150.000 hommes 
pour resnplaoer l(?s troupes greoques pré- 
vues par le li'aitc.

L e  mémc soir, ú 17 lunires, le  ro i accep- 
la il cetle solution; une heure plus hvrd, 
M. Venizeloe Iransrnrttuit cetle proposilion 
aux ministres de l'Entente. Mais. á IP lieu- 
ree, le roi, revenant sur sa décision, décla- 
r&it qu'M n’était plus d’accord avec son 
ministre.

II était deux heures du inalin quand M 
Venizelos a  terminé son discours.

-ftucuii membre de fojiposílion n'a demandé 
la parole pour réplíquer au préaiilent du 
Conseil.

L ’ordre du jour de confíance a été voté á 
Tunanimíté.

D is députés de fopposilion ont voté l'ordre 
<hi jour et donné leur adhésion á la  po­
litique extérieure du gouvernemenl.

i A p rés  une sem aihe de succés in in tei- 
rom pus, Toffensive ita lienne continué 
(3e progresser k Taile gauche, oii les Au- 

; trich iens, en retra ite  sur le  p lateau de 
! Bainsizza., n e  sont i>fii> {larvenus k rom - 
: pre le  eom bat : Ies troupes de la  
d tu x iém e arm ée ita lienne on t repris  le  
contact de 1 ermemi et Tont délc^é (le 

I p lusieurs positions oü ses arriere-gardes 
essayaient de se m ain ten ir. Cependant. 
con im e lo  terra in  conqu is ¿ ’étend sur 
p lus de  s ix  k ilom étres en p ro fondeu r 
sur v in gL c in q  m  la rgeu r, daos un m as­
s if  de  m ontagnes escarpées, i l  fau t s’at- 

■ tendre k v o ir  le  m ouvem en t se ra len tir 
i dans lee jou m ées  (jui von t su ivre . en 
I raison dc Textróm e d ifficu lté  des trans- 
ports. M a is  les  opérations ne sont pas 

! term inées, T ou t au con tra ire , c ’est main- 
' tenan l que Toffensive victorieuse de nos 
! a iliee  v a  déve lop jie r ses conséquences,
; te lles  que la  con flguration  du pays nouá 
j perm etta it h ie r  de les defin ir.
! Dans quel o rd re  se .succéderont ces 
I conséquences, dans quel d é la i s ’accom- 
p liron t-e lles  ? C ’est le  secret du com m an­
dem ent ita lien , qui le  ga rde  k Don es- 
cient.

Nous devons, en attendant les  événe­
m ents qu i nous d évo ile ron t ses desseins, 
n ’accu e illir  que sous réserves 1 ^  ru-

GÉ.N'ÉRAL GONZAO.ft 
cotninandant un des corps d'armée italiens, 

qui, recevaut .V. HissulaU sut: les posi­
tions conquises un ulateun dc lia im izza , lu i 
a remis, pour qu 'il lu traiisTnetlí cn h om - 
thage ait roí, Vépée d\i commandant dcs 
trou p  s a itlrv 'h icnnes opposúcs áses soldats.

m eurs sensationnelles qu i v ien d ra ien t k 
se repandre. C’est nn p rocédé b ien  
connu de la  propagande ennem ie que 
d ’annoncer un succés im ag in a ire  de n(js 
arm es, en escom ptant la  déception  qui 
pou rra  se p rodu ire  quand la  nou ve ile  
sera dém entie. Nous ne savons si Ton a 
cru  réellem ent, en Ita lie , k la  prise sou- 
daine de tout le  m assif do TH erm ada, 
dont certaines dépéches ont tran.smis le 
b ru it ju squ ’en France. L ’expórience de 
la  gu erre  nous a instru its su fñsam m ent 
pou r que nous nous rendions com pte 
qu ’une p a re ille  opéra tion  ne s ’exócute 
pas en un jou r. E t la  m éthode d c  Tétat- 
m a jo r  ita lien  consiste justem en t k p ré­
parer d ’avance les actions et k les en- 
ch a in er en tre e lles  par les  m anceuvres 
k s  p lus háb iles, les  p lus savantes.

C elle  qu ’i l  v ien t do com m encer est la  
p lus vaste qu i a it été tcntée depu is le  
début de la  guerre. Ifous pouvons cn 
attendre Tissue avec d ’autant p lu s do 
confíance que nous savons que rien  no 
sera fa it  pour la  brusquer, et qu e  les 
chem ins ind irects sonl, dans la  gu erre  
(ilúdem e, les p lu s súrs, —  J. V .

U n e  n o te  o f f ic ie u s e

Ucjmí:. 28 aoüt. —  En imisenco de Tim- 
putieiiue que Topinkui publique iiianiffestc 
en vue de ('"iinaltr© Tunipleur des résullats 
ubleiiu-? au ©xiura dcs opcraticjiis lói-entre, 
k- g o u ftc rn t it io H t  vient de publier u n e  n o te  
uífieieuse (lans laqueile u i IU nutamineiit :

.Yc)ii.« devons, 'pour le moment, nous bor- 
ner ñ conslater que les pías grandes dif/i- 
cullés qui s'opposa’eiil á la guerre dc nia- 
nwiivres vienneitl d'étre vtiincues. Ce résul- 
íut, qui représenle ú lui seiU un succés re- 
mitniuable, pourrait devenir le prélude im - 
módiut d'une aelion plus vaste deslinée d 
prendre un développcment ínallendu.

L e  b o m b a r d e m e n t  d e  T H e r m a d a

Rome, 28 aoüt. —  Suivant une dépéehe dc 
\ ienne á Zurich, les canons íi longue por-

La Conférence socialiste interalliée de Londres
wn

LES DÉLÉGUÉS F R A N JA IS
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íée de Tarmée navale italienne, qui sout 
placés dans la  tagune Grado, dirigent loi 
fcu intense sur lea positions fortiSéía de 
THermada

Si VMermada était prise
ConxLien de fots ne Tai-jo pas entcaiduc, 

cette phrase, durant le séjour q i »  je  fis au 
front du C a is o !

—  Si THermada était p r is e ! disaient les 
oíHciei-s du haul des observatoires de Mon- 
falcone. Et ils montraient de la main les 
Wancheurs de Trieste, que Ton aperceváit 
derriére lea flanes bleu&lres de la lerrible 
montagne.

Et nous pouvons eepérer, d’aprés la der­
niére offensive de grand style menée en 
ce moment par le général Cadoma, (jue bien­
tót T llem iada sera prise.

Mais quelle forcé représfflile done ce mo­
deste sommet de íTZI métres á  peine, qu’une 
divinilé maligne est venue ainsi placer dans 
une situation unique. pour défencíre le grand 
port de TAdrkilique ?

Nous répondrons ít cette question par una 
simple Kgende du Frioul, que des soldats me 
lacontér’ent un soir au fond d'une caverne 
du Debeli. tandis que les longues colonnes 
de ravitaillement montaient et descendaient 
^ m m c  dea fleuves le k n ^  pentes escar-

Dieu *y o n t flni de créer le  monde, dit celle-
légende. s’apprétait, en bon ouvner béso-
gneux, ieter á la  m er toutes les pierres
inulifes. r m  ' fui rcstaient aprés avo ir- ter-

•
II h'í'ítftÜQft'r'eíJueilliee dans un grand aac 

e í theminait lo .jong de TIsonzo, quand-le 
diable Tapercut et résolut de luí faire une 
bonne forcé. II s ’approcha doucement par 
derriére et creva le sác d'ún (xmp de sa 
griffe,

Aussitót toutes Ies pierres s’échappérent 
ot foiraéreiit le pdoteau désolé du Carso.

L ’une d ’elles, ia  plus dure, roula jusqu’au 
bord dc la mer ; c ’était THermada.

Et c© rocher diabolique justifle pldne- 
ment son origine.

Formée d ’un porphyre d’une dureté á 
toute épreuve. cette montagne résisté aux 
bombardements les plus terribles.

E lle résisté aux O'bus énormes lancés par 
les inonHors qui ont réussi, non sans peine, 
á s'einbosser sur la (tóte, malgré les mines 
flottantes que ie courant renvoie vers eux.

J'ai vu d («  photographies, prises par les 
aviateurs, de (3es déíenses de THermada, et 
j ’ai gardé de cette visioti une impression 
pre.squH découragcante. Des galeries natu- 
reltee sont creusées dans les flanes du bloc 
graniti(jiie á  pius de vingt métres de proíon- 
dcur. EBes «on t sufñsamment spacieuaee 
p(9ur loger dcs batailkms entiers. De plus, 
ces galeries, qui desíxuident vea’ticaleineat 
du sommet. sont reliées ii d'autres ouvrages 
en zigzag qui pcrmettent de prendre cn enfi- 
lade íes troupes daas Tassaut.

Des pi-isonnJers ont (Joruié sur Tinstalln- 
tion des .Autrichicns ¡ians cette fortereaee 
des délails curieux e l qui rappellent leurs 
tranchées modéks de la  cóte 121, au sud du 
Carso.

Ils ont l;t-dedaiifi dos chambres U'officier.® 
aux parois boisóe.® avoc éle<ttricit(j et ventila- 
teurs, meubléce luxiiousemeiit. Ils ont un 
casino reiifcniiant une bibliolliéque e t un 
fumoir.

Et ces "  folies "  seront prises bientót, 
comme unt été prises les autres.

Que trouveru-t-on derriére ? Dos som­
mets encore, mais moins éievés, qui bor- 
dent la route de M(/breeina á Courcy. Or, 
des Russes faits prisonniers par le s ’ Autri- 
chiens eai GaJicte ont óté obligés, sous 
peine d'étre fusillés, de travailiei’ á  am(j- 
nager díuis c?tte région des tranirtiées 
é^üem eiit formidables. D’aprés les ren­
seignements que Ton avait, ite n’étaienl pos 
moins de 60.000 occupés ú oette besogne.

On peut se rendre conipte, par les exem- 
ples ci-dcesus, des diffl<ra!té.s que s<Mit en 
train de surmonter on co moment loe bre- • 
ves troupes itallemies-

Dans ee secteur si formidable, la  guerre 
de mouvetfnent existe con joiíit«nent avec 1 k 
guerre de tranoliées.

Ce sont les régiments de lanciers, aveO; 
leurs petits drapeaux noire ou bleus flot- 
tant au bout de la lance d’acier bleni, qui, • 
au galop, sont « itr é s  dans Gorizia.

Go sont tes bersegliers cydistes, si 
gants avec leurs casiiues frangais sur te®- 
quels ite ont planté te pluinet tfaditionnel, 
(jui patrouillent le long des plainea herbeu* 
ses du bas Isonzo.

Le Iteuve a été franchi par deux fois sur 
des ponts jetés sous te feu de Tennemi

Nous pouvons enfln beaucoup attendre 
dc cea troupes á la fois palieíites et boui’-- 
lanU», eondxiites par des d iefs iiunm© b' 
-prudeiit Cadorna ét romme ?...A, R. le due 
d'Aoale.

X ’est-('c pus lm qui disait : « Nos aiéux, 
les condottieri váuüens, ont cooquis au- 
trefois ces régwTs... X e  devons-nous pas 
íaire encN>re mieux ? >\ —  Jules Ó íancei-

Ayuntamiento de Madrid
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La journée du capitaine Bouchardon

J 5 H E U R E S

DU

M A T I N DERNIÉRE HEURE 5 H E U R E S

OU

M A T I N

Kii dépit d'uno consigne des plus rigou- 
reuses émananl du gouvemeanent militaire, 
iious avons pii savoir que le capitaine rup- 
poi’teor Bouchardon avait passé une grande 
partie de la nuil & étudíer le dossier dont 
le juge Ehioux venait de lui faire une ra- 
DÍde analyse. Le nwigistrat va  s'eflorcer 
d’étabür dans quelles condilions s’eflec- 
tiiérent les opérations tinanciéres qui, eu 
Buisse, mirent radministj-ateur du Bonnet 
iiouge  en possession du chéque éniis par la 
Banque fedérale de üenéve. Le capitaine 
Bouchardon recherchera quelles furent les 
véritables raisons du voyage en Suisse de 
DuvaJ, e l si, ainsi que nous l’avons dit, le 
shéque n'était pas tout bonnenient la consé- 
queuee des «  opérations )> «xu'ü devait en 
inrtne t«n p s  inasquer. E l i'admiiiisirateur 
du Bonnct-Rouge avait le plus grand intérét 
á  échapper au contróle mi itaire quí s'exerce 
s i eévérement á la frontiére, d’autant qu'il 
ne pouvait ignorer que, deja, ses agisse- 
ments avaiení altiré sur lui rattention du 
2* bureen mUitaire.

Le capitaine rapportcur Bouchardon nc 
«era it-il pas bien inspiré en demandant des 
édaircissraiienrts sur ce point aux offlciers 
attachés á cet important service avant les 
remantements qui furent apportés á son 
foncticauiesnent. voük  un an environ ?

Ajoutons que le capitaine Bouchardon fait 
actueHement prooéder eu ciassement, des 
» «morasses »  du Bouncí Rouge, qui ont íait 
l'objet des prohibilions de la censure —  plus 
de quatorze cents articles depuis le debut 
des hostilitée.—  Les textes censures seront 
confrontés el collationiiés avec la leneur des 
articles publiés, dont un certain nombre sans 
teñir le moindre compte des interdicliras 
fonnelles de la  censura 

On se soiívient qu'á ce sujet le Bonnet 
'Rouge fu l saisi et suspendu á plusieurs re­
prises.

Cette recherche a  pour bul d'établir la  cor- 
rélation pouvant exister enlre l'onentation 
de la campagne « ¡>aciftóte >' menée par le 
Bonnet ñoiu/c e( les «  opérations »  de M i­
guel V i^ -A lm ereyda  et de Tadministrateur 
Duval. Ti ne faut pas oublier, e l on ne sau­
rait trop le ré¡)étei', quo rineulpation d'ín- 
telllgenccs avec l'ennem i est également celle 
d'cspionnage.

Le capilaíno Bouchardon a eu dans la 
soirée une conférence avec un oflicier du 
parquet miliUiire et á  laquelle assistairail 
M- Mouton, direeteur de la pólice judi- 
ciaire, et un commissaire de la Silreté gé- 
nérak, II semblcrdit que dés maintenant 
rinsiruclion vouillc entrer dans uno pilase 
plua active, et l'on  s’aWeaid á de prochai­
nes el importantes opérations ¡udiciaircs.

Duval ire pourra élre inlciTogí- avant ven­
dredi, car .si le code dc justice militaire 
prescrii que ie défenseur ne peni assister 
son d ien t (lu'au promicr et au dernier iu- 
lerrogatoire. l'a vo fa t doit en étre avisé 
quarante-huit heures avant. Or, nous sa­
vons (fue M* Ernest Magnan n 'a  point en- 
cafe 'élé prévenu.

Sur la m ort d 'A lm ereyda
^fmc Kmilie Clairo-.Vhnoreyda étail au 

Paku.s á deux hvures el deniie en compa- 
qnie de M ' Paul .\forcl, son avocat, et de 
M. Fournié, secrétaire «de Miguel .\lmc- 
(Cyda.

'Mme Clairo-Almereyda. qui éta it allée. le 
-natin, proteater auprés des autorités eom- 
pétontes contrc ce qu'elle qualifiait «  d 'iii- 
Irumalion clandestino >* .au cimetiére de 
Fresntsí-les-Rungis, dcs restes du direeteur 
du Bonnet Rouge, aurait obtenu, nous a f-  
llrm c-t-on, q q e ic  corps du défunt lui se- 
i'ait rem is jeudi pour le fa ire  inhumpr

Quant á M' Paul Morel, il s'est piaint de 
CP que plus de deux lieures do recherches 
n'ont pas perm is au juge Drioux de lui 
ilonner cooimuuication dn m pporl des m é- 
decins experta. Ce document. avait di.sparu. 
L e  i'eí.rouvera-t-on jamais ?

M. Drioux doit entendre-k nouveau les 
gardiens de prison révoqués en pré.=ence 
des médooins légistes. Los gardiens se soiit 
obstinés á  soutenir que M iguel Aínierei/da 
a rn it succombé d vne m ort naturelle, le 
t i  a "fit, aií matin. Ils  ignorent absolument ¿ 
la strangulation ct lea lacets libérateurs. ¡ 
lis  inainlicm ieiit quo le moribond leur a 
demande le j>ot dc coiifiture et le raisin. 
Quant au sillón relevé par les médecins i 
,'ur le oou du défunt, ils ne peuvent se l ’cx- 
úiquer que par la tentative de .suicide de 
a veille. Ce sont toutes ces, singularités et 

res obscurités que le magistral instruc- 
teur va  s'efforcer d'élucider. Y  p an  iendra- 
t - i l?  I

M. Krtm-Obrest, direeteur du laboratoire i 
de toiioologie, v ien t .de transmettre á 
M. Drioux son rapiport sur le résultat de 
ses reobeiulies et analyses sur le pot do 
Donhture e l son contenu saisi á Tinfirmerie 
dé ia prison de Fresnes. •

Nous ne manquerons pas 
de charbon cet hiver

M. Aicard, président du groupement 
riwrbonnier, nou® annonoe que l ’Etat étant 
enfln entré dans la  vo ie  de la  péréimation, 
le prix des charbons va  baísser et s unifor- 
mtser.

Les in lem édia iree étant supprimés puis­
que l'Etat va  doréoavant prendre la  mar- 
cliandise des mains de l'imporlqteur, cette 
baisse sera encore facilitée.

II j>arattrait de plus que M. Loucheur 
s’est mis d'accora avec les différentes 
chambres syndicales de la  Corporation. 
Toules ont promis leur concours pour or- 
ganiscr la  répartition du charbon sous le 

' cuntióle de ta préfeciure de la Seine.
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L'flLLEiflflGNE flO PAPE
ZnucH, 28 aüül. —  Un lék'granmic ofli- 

ciel de Berlin annonce que la iiouvello 
commission (k's qiialoize a tenu-sa pre­
miére séance cet aprés-midi nu Palais du 
chancelier, sous la présidence dy docteur 
Midiaélis. Ton.s les membres d«> ln ‘«m m is- 
sion élaient piV>.ints.

L ’ordre du jour portait sur la discussion 
de la  réponse allemande á la iiok  papalc.

Le  gouverntnient inipéiial a  donné á la 
nouvelle commission ie titre officiel de ■< Co­
mité pa r lifu lie r . auprés du chaiieelit r 
(Sonder .\nssohussbeim Rcischshunzler.j

Le conflit est inévitable avec 
la m ajorité

B ebne, 28 aoúl. —  Les journaux alle­
mands continuent á commenter vivement 
l'altitude du gouvernement et á prévoir des 
conllits avec la fameuse commission libre 
des quatorze.

La  Taeglíche Rundschau écrit :
i< Dans tous les pays démocratiques, la 

réponse au Pape est faite par k  gouveme- 
menl, puis communiquée au Pariement. 
Dans notre i>ays, soi-disant démocratique. 
c 'est une commission composée de sept 
parlemtnfaires qui, avoc le chancelier et 
sept membres du Uuuilesrath, cn nrréteru 
les termes

'I L e  güuveiiicment duil s'arréter au plus 
iót dans cettc \oi« (langej'eu.se.

Le V o n a e rU  ne croLt pas á la durée do la 
nouvelle insHIuliuii :

” Lea représetilanls de la  majorité vont 
sans doute, écrit-il, y  faire \uloir, cn parfail 
accoiri, Ieur point de vue ; mais. puisqu'il 
n 'y aura pas de vote, ü quels résultats vt'ul- 
oit aboiitii ? Si la réponse au papo, teiii- 
qu’elle sera adoptée. s'écartc sur certains 
points essentiels des coucoptions de la inu- 
joriíc. c ’est aussitót une interpellation au 
Heichstag. c'est ¡e conllit déclaré entre le 
Heichstag et k  gouvernemcnt.

n La  coimni.sskin libre ifes t ríen : les 
représentants de la mujoiité qui y  siécront 
sont tout, si, (iu moins,- ils restenl unis. S'ils 
m iccíilren t des obstacles iiisuinioiitables. 
ils s'an-étoroiit ct ‘ 'c .«era la chute du gou- 
veniement, actuel.

11 Les représenliuils de la majorité devront 
se garder de prendre la responsabilité des 
actes qu'ils n'oiU pas le pouvoir d'empéclior.

■) Ce qu'on peut sOuhaiter de mieux jiour 
celte institution manquée, c'est sa Un ra- 
píde. "

Dans Ir R rrliner Tagcbiall, le député radi­
cal C o n r a d  Ilaussmahn (onstate que M. Mi- 
chaéüs n 'a  p o s  surgí comme un C h a m p io n  
d e  la i\''fornie pnrknienlaire.

■' 11 110 voiiluil jwis l'i'lre. érri(-il, et n 'a­
vait pas roandal d- rétre. Lus cunserva- 
tenrs l'ont saluu a\-eu joiu parce que sa 
venue était considci-éc comm>. uno conces- 
.síon apparenfé r l juiiait ainsi un bon tour 
.au' systwna [wrlementaire. I.c elian-oelicr a 
i-ecii mission ;'i l.-i hu ' iren trc l'n ir la cOn- 
fiance de la iim jonlc 'lc iiprésenter les 
idées dc la minorilé. bien que. dans une 
question aussi décisive. la majorité ef la 
minorifé soient d’un avis dianiútralemonl 
^ p osé . Le mc«yen de réaoiulre cc probléme 
insolublc ne pouv.iit consister «^ e  dans 
quoJquc chose d'ambigii. .I’accf-pte, moi 
aussi, cel ítóompto mais pas comme un 
réniftde duráble. ”

M, I!uussm.anii ajoute qu'il aime.rait 
mieux un ministére Heydebrand-Raventlow 
que le ministére actué! uvec sa commission 
libre.

La grande commission délibére 
en secret

Zi men, 28 aui'il. —  ün tékgrapliir de íier- 
lin que la grande coinnii.'síon du Rciclistag 
s'est réunie ce iiuitiii pour continuer la (lis- 
cussion de la silualion dan® 1(« territoires 
(iccuprá, di.scu.ssioii qui ii'uvait pas élé tci- 
minée hici',

I! a  élé décidé á nouveau de garder ¡x cettc 
réunion un caractére sccref.

Les financiers francfortois 
veu lent la paix

B f . r s e ,  2 8  aoút. —  ün mande d e  Francfort 
qu'un gixmpe de flnani-iprs de c e t t e  ville s'est 
réc(mnnent réuni. d-cns le bul d’cnvtsager té* 
moyens qui iK-Uin-aieiit rrr,‘ '..''r ! i  -•C'srdín.: 
des hostilifc?.

mimiRnnMnimiiiii’iiriiiniiKiiiiiiiiiiiiimPiij

L[S DÉBfiTS DE Lli ENDE DE IO S G
Les extrémistes de droite et ceux de gauehe ne semblent 

disposés á aucun rapprochement.

Moscou, 27 aoút. — Le génér.al Kornilof a 
assisté á ln deuxiéme séance de la confé- 
reiK-o d ’Etat do Moscou. -Au moment oü il a 
fait swi enti'ée en compagnie de M. Ke­
rensky, ministre-présklrait. la  salle lui a  fait 
nne longne et chaleweuse ovation. Toute 
rassembiée criu : -- V ive la Russie ! V ive  le 
gouverneraent ré v o lu t io n n a ir e V iv e  l'ar- 
mée ! « .

I.,- picinioi' iiiatcur. M. Nabokof, député 
de la premiére Douma, parlant au nom de 
cette assemblée, redam a un pouvoir indé- 
peiidant, ferme. fort, qui étublisse déflniti- 
vemenl Tordi-c legal, la  sécurité personnelle 
ot la  lib(/r!é civile 

L ’orateur ílt ressortir la  nécessité abso- 
lue de riiidépeiidance du haut CMnmande- 
ment de l'armée á I’égard de toute influence 
particuliére.

II termina en déclarant qne les députés 
de la premiére Douma écartent avec indi- 
gnation toute pensée de paix sé^iarée ; s'ils 
adinettent une paix honorable, ils ne veu- 
k’iil pas qu'elle soit le résultat de la  victoire 
gennaiii(¡ue. mais la conséquence du triom- 
phe de la Russie et de ses abiés,

Le général Kornilof pronoiiga ensuite un 
dkcours faisant appel á  tous ies partís. Ses 
déclarations ont produit une trés forte im- 
pression.

Uei luins membres de la confércmce, sié­
geant il gaiicliu. qui, ü l'entrée du généralis­
sime, alors qii' bnite la salle, debuut, accia- 
iiiail le généiai Kurnilof, ne s'étaient méme 
xas levé.s. á la lin du son discours, joignirenl 
eurs applauilissemeiiis ú ceux de Tassis- 

tuno: lout entiére.
,\ii iiom lie.- :e;ii ésmtants de plusieurs or- 

ganisations dúmouiutiqucs, M. Tcheidze don- 
iiu ludure d'une déclaration disant que c ’est 
seulement le concours actif dc la démocratie 
révolutionnaire qui rendra possiblos la régé- 
rérnliuu de r.-)riii(’>e, du pays ct le salut de 
la ré\oluUon.

M. Tclictdze déclare ensuite que la déino- 
orulicr évoiutionnaire unifiée reconnalt que 
L's ir.kréls vilaux da paj.s e l de la révolu- 
tion e.viguiil ruppiiuatioii immédiaíe des m e­
sures suivantcs :

1® Dans le díHnaJiic du ravitaillemení, le 
gouvorni'ment, poui-suivaiit une politique 
ferme, duit iiiaintenir té monopode des cé- 
ró;des, tés pi ix lixés dcs prcjduits agricoles;

2“ Daus le domaine du commerce, dc l'in- 
du.strie ei dc la défense du pays, la  produc- 
lion e l la lourailure dcs munitions exigent 
des niusurcs plus radicales régularisani le 
U-(Uis]>ort, augmentant la productivitó de 
rindustrie ;

8' Les liüunces exigi-'iit l'applicaüon ri- 
goiii-fuse d(ss lois rulativus aux inipóts .sur 
los rcvuüus, sur le® búncfices dc guerre, 
uin-si (gie dcs ivfonnes sur rimposifion des 
succLtési' ros, rétabUsscmeiit d'-impiits -buiíós 
sur raccroissemcnl dos valeuiB ut des arti- 
ck.i dc lu.xe. Relatlvement aux enipruiits, 
lí- güiiveriiumcnt doit proiidre des niesures 
('nergiques en -vuu de leur réjwi-tition obli- 
gu to ire ; ;

■í® Des rúformc.s agraircs doivent empé- 
cliur toute usurpafion de terrain, tant i « r

un parliculier que par des gi'oúpes de per­
sonnes ou des aociétaires ;

5® En ce qui concerne rorganisation de 
l'armée, la  déclaration exige une délimita- 
tion des droits et des obligalions des chefs 
et íximmissaáres aux orgánisations de l’ar­
mée.

L'orateur achéve sa déclaration par un 
appel en faveur du gouvernemcnt provisoi­
re qui doit étre investí de toute ki plénitude 
du pouvoir.

Aprés un discours du député Schouzguine 
qui proteste contre la t(md;ince atearatisto 
dc certains élénients <le la _popu]at¡on de 
rUkniine, M. Kerensky 'donne lecture d'un 
télégramme de sympathie que le Président 
W ilson a adressé á ¡a conférence de Mos­
cou par rcntrcm ise de l ’ ambassadeur des 
Etats-Unis.

11 a chargé le m inirtre des Allaires étran­
géres, M. Terestohenko, de transmettre á 
l'ambassadeur ies sentiments de rccormais- 
sonce que ce télégramme a  inspirés aux 
mínnbres de la conférení».

Les iwroles dt .\I. Kerensky ont été cou- 
vertes de vivats enthousiastes.

Le  dépulé de la quatriéme Douma, M. 
Maklakoff, faisant ¿Ilusión au sage pro­
gramme proclamé par le góuvernement 
provisoire, exprime le doute que celui-ci 
réussissc á le mettre á exécution, vu que, 
lout en étant investí du pouvoir dictatorial, 
il ne dispose pas de la  pleine liberté d'ac- 
t io n ; ií n ’est pas suíflsainment hardi et 
cruit devoir, dans une question aussi vitale 
que -celle du rétablissement de la discipline 
dans rarmée, se laisser guider par des 
considérations de partís et non exclusive­
ment par l ’amour de la  patrie ct par la 
conflance en ceux qui meurcnl pour ollc.

L ’inquiétude de Kerensky
PiTn(x;R.tn, 27 aoút- —  Lc discours pro­

noncé par M. Kerensky á foiiverture dc la 
conférence de Moscou est l'ubjet de iuus k"s 
comraenlaircfi.

II faut signaler nn petit incident assez si- 
gniflcatif ; au moment oü M- Kcrentky ve 
nait de terminer son diM-ours- il jiassa, poní 
regagner sa place, auprés de M- Miliuiikoff. 
Celui-ci lui demanda pourquoi ses jiaroles 
avaient trahi un tel énerveinciit.

—  Parce (jue je suis inquirí, répondit le 
premier ministre.

Et fon  peut dire que cu sentiment d ’imjuié 
fude n'élúit pas partirulier á  M. Kciunsky, 
mais á  l'assemblée loul ruliére.

Les extrémistes du droite ae montrent de 
plus en plus désireux du lo ir  triompher une 
dictatnre militaire qui dérhire ¡a déclaration 
faite par le gouvcrriemunL piuvisuiru le 8 
juillet dernier.

(Juant an\ cxlnóiiUíles de gauche, ils dc- 
mendeiil éiK-rgiquemeiU (lUc l<; comité exé- 
cutif dcfUsoviets premie ea niums lo ¡-wtnvoir 
et renvcPBc unr fois jiour toutes la  prúp.)ii- 
déraiiuc buurgojisc-

Aucun grouiK! uu semble étre venu ü kt 
conférence avec le désir de faire taire les in- 
Icréts d(ís classes et dc soutenir sincérement 
l ’ceuvre du gouvemement. Chacun veut de­
meurer sur ses positions.

Le procés Soukhomlinof
PEn«u.ii.\n, 27 uoül. —  Un lúmoia, lo gé­

néral Ivimol, ancien commandant du front 
su-d-ouírsi, (lécl.ire (ju'il avuit d-(̂ 5 reii.seigne- 
uii-ut.s eiiiiurift (iu(jd les seurets militaires 
c IliíouI uomiiiuniqiiés diteclenient dc Putro- 
grad. lU'í A'arsíjvie, en -Allemagne et en Au- 
triciie.

Ly güiiéral Danilov, ancien chef tío cabi- 
net du iniiiisti-e du la  Guerre, raconté que 
le géiiénd Snukliomlinof l'ava it prié de drcs- 
ser lino iisl'.' de toutes le» mesui^es de défen- 
su m iliomik pi'ises ¡;»endant le.s cinq uns qui 
avaient jiréuédé la nomination du général 
Soukhomliiiuf comme mintatrc de la Guerre.

Le géut'u’a l \\ilitchko, ancien adjoint de 
radministraticn générale du génie, consi- 
dérc le géfiéral SonklHMnlinoí uomme lo 
principal (xmpabte de toms les éciiecs de 
l'arm ée russe Le íémoiu dit que le général 
Suukliomlinof supprima dés sa nomination 
eoiiiinc ministre de nombreux organes et 
iks ronscils cníu-s iwnr la discussion des 
ijn. '-tions de la défense.

l.'.-mciuii tsar, di! le lémoin, ne peut pas

é lie  accusé de* -malheurs militaires de lo 
Russie, car il voyuií tout á travers les lu- 
nettes du géiiéral Soukliomliiiof.

Le généraj VulUehko blúmc énergiquement 
k. gétiéra! Souklioinlinor puur uvoir détruit, 
malgré les vives protestutions des spccialis- 
te.', la plupurt des meillcures forteresses 
russes, les jugeant inútiles. Le témoín ajouto' 
quo de noiubrcu.v fonctionnairos militaires, 
(jui ont condamné comme luí, raclion du gé­
néral Soukhomlinof ont été desUtués.

Le général Polivanof, anclen minisii-o di- 
la Guerre, roproohe au générai Snukliomli- 
nof de ne paa avoir élé assez é!icrgi<|ue dans 
les réformés de rannée nrdonnées arnés la 
gueiTc russo-juponaise. Le général to liva - 
nu! déclare qii'u rencontra d iez  le général 
Soukliomlinof á .un déjeuner l ’espion aulri- 
chien .Allschueler.

L ’ex-président du Conseil et ministre des 
Finanoes, le comfe Kokcjvlsof, affirme 
qu'aprés la guerre russo-japonaise le minis­
tere des Fínances n’a  jamais refusé de cré- 
dits militaires.

I>c lémoin déclare que I*- général Sou­
khomlinof donnait riiiítxession d’étre peu 
compctcnt dans¡ tés ijuestions militaires,

commandcro 
les femmes auxiliaires 

de l ’armée anglaise
L o n d r e s ,  2 8  aoúl. —  L a  Gazette de Ijon- 

dres annonce la nomination d t Mme Chal- 
mers W alson au iximmandement en c lu f 
du groupe dee femmes auxiliaires de l'a r­
mée, dont la discipline e l rorganisation 
sont semblabies k  <«llos de rarm ée britan­
nique.

Mme Chaimers W afson  est la  sceur de 
sir Eriu Geddíss, premier lord de l'amimuh'-. 
''t de sir .Auckiand, ministre du service 
national et dire(?teur du recrutemcnt.

LES C O M M U N I Q UES OFFICIELS
F ro n t  fra n c a is

14 H E U R E S .  —  A u  début de la  nuit. un bom bardem en t v io ­
len t de nos l i jn e s , dans la  ré g io n  du p lateau  de C a lifo m ie  et ¿e 
C hevreux, a é té  a rrété  p a r nos tirs  d ’a rtille r ie . L ’ennem i n 'a pu 
p ronon cer aucune attaque.

N ou s  avons e ffectué des incursions dans les tranchées a lle ­
mandes de la  butte de Souain  e t  d ispersé des reconnaissances 
ennem ies au m on t M u re t e t vers  A rracou rt. N ous avon s  fa it  des 
prisonn iers.

Sur le  ír o n t  de V erdu n , a c tiv ité  d ’a r tille r ie  assez gran de  dans 
la  rég ion  du b o is  d ’A v o co u r t e t dans le  secteur de Beaum ont.
D eu x  coups de m ain ennem is sur nos p etits  postes, vers  V au x- 
les-P a iam eix , on t com p lé tem en t échoué.

N u it  ca lm e partou t ailleurs.

23 H E U K E S .  —  Au cu n  événem ent á s ignaler, en  dehors d ’une 
lu tte d 'a rtille r ie  assez v iv e  sur la  r iv e  gauche de 'a  M euse.

1  F ro n t b rita n n iq u e
i  13 H E U R E S .  —  L ’A T T A Q U E  D 'H IE R  A P R E S - M ID I  
S  N O U S  A  P E R M IS .  A  L A  S U IT E  D  U N  V I O L E N T  C O M B A T ,  
i  D 'A V A N C E R  N O T R E  L I G N E  S U R  U N  F R O N T  D 'E N V I -  

R O N  2.000 M E T R E S  D E  P A R T  E T  D ’A U T R E  D E  L A  
R O U T E  D E  S A IN T - J U L IE N  A  P O E L C A P P E L L E .  N O U S  
N O U S  S O M M E S  E T A B L IS  D A N S  D E  N O U V E A U X  E L E ­
M E N T S  D E  L ’A N C I E N  S Y S T E M E  D E  T R O I S I E M E  L IG N E  
A L L E M A N D E  D E  C E  S E C T E U R .

H ie r  soir, l'en n em i a  att’aqué á deux reprises nos positions 
du b o is  d ’ In vern ess , sur la  rou te  d ’Y p re s  á  M en in . I I  a é té  chaqué 
fo is  repoussé, laissant un certain  n om bre de p risonn iers entre 
nos mains.

20 H E U R E S -  —  I I  a en core  p lu  trés  fo r tem en t au jou rd 'h u i; 
le  ven t a sou fflé  á  certa ins m om ents avec  une ex trém e  v io len ce. 
L a  jou rn ée  n ’a été  m arquée par aucune action  d 'in fan terie .

H ie r , en dép it de la p lu ie e t du ven t, nos p ilo tes  ont ga rdé  le 
con tact avcc  l'in far.terie . P en dan t tou t le  cours des opérations 
exécu tées  au n ord-est d 'Y p re s , ils  on t attaqué avec  succés á  la

m itra illeuse des fo rm ation s  de con vo is  ennem is. T ou s  son t ren ­
trés  indemnes.

F ro n t ita lien
Sur tou t le  fro n t  de ba ta ille , 11 y  a  eu surtout des actions 

d 'a rtillerie .
S U R  L E  P L A T E A U  D E  B A IN S IZ Z A ,  N O S  T R O U P E S ,  

C O N T I N U A N T  L E U R  P R O G R E S S IO N ,  O N T  P R IS  U N  
C O N T A C T  P L U S  E T R O I T  A V E C  L ’E N N E M I .  D E  V IG O U -  
R E U S E S  P O U S S E E S  P A R T I E L L E S  N O U S  O N T  A S S U R E  
L A  P O S S E S S IO N  D E  Q U E L Q U E S  P O S IT IO N S ,  Q U E  D E  
V I O L E N T E S  C O N T R E - A T T A Q U E S  D E  L ’A D V E R S A IR E  
N ’O N T  P A S  R E U S S I  A  N O U S  R E P R E N D R E .

L e s  cond itions atm osphériques, d é favorab les , o n t fortem en t 
en travé  la c tiv ité  de nos avions.

Ce que Von dit 
a l’étranger

LA PAR-nCIPA’nON JAPONAKE
L e  N e w - Y o r k  H e r a ld  (é d it io n  a m é r ic a in e )  :

L a  mission japcnaise eu .Vmérique, y
& úfoCutor lo;» qq€&1>oji£ rdldtives u i-i 

guerrv. Dee fonctioimaíres bien inlornie.» (/lú v-- 
sibleiiieiit tonfiemce en une parltópetien active 
du Japón au x  tiostaités, dés que cette pailic.pa- 
lion sera iKJceseaire pour un but précis. De phi-? 
« 1  pkis. il cst queétion d'une politique miiifatre 
générale qui grouperait les ressourocs comhjr.écs- 
oes EíalsdJiifci, du Japón et de lElntente contre. 
J’.álltjnagtic.

(.fe’ f  po litiqu e co m p ren d ra il : 1® uue ouen- 
s ivy  „<-iierale con tre  les  bases des sou s-iu am ns; 
á® so it une attaque. s im u ltanee cra itre  l ’ .\Uenia- 
gn e  su r  tous les  fron ts , s o it  u n e s c r ie .d e  brus- 
ques offéíKsives. . ..

D c  t jiiit'-? e s  c o iifc ^ n c c s  i l  s o r lira  p eu l-e lfc  
im  p ian  « i i l ié r e n ie íit  d ilfe rc iit  d u  p rogra n m w  
d ’ iB U fe  dés A n g la is  c t  d c  K itchraier.

UN OFFICE D HABILLEMENT A STRASBOURG
L a  S t r a s s b u r g e r  P o s t  ;
U ne ordon n an ce d u  23 Uécetnbrc 1010 a  p fcs- 

(U-it aux com m u nes l ’acqu is itkm  d e  véten ien ts 
u sa ge » c t  d e  v ie ilies  cbauseurcs eu  vu e de teur 
remi-se en  é t s l  et d c  leu r  reven te. M a is  ( x  u .® »" 
qu 'au  m o is  de ju n i d iffln iw  (ju e S lra sb o u rg  s  cst 
cxHiíoriné a  la d iie  o rdonnance, cn  crean t un o füco  
m u n ic ipa l d 'ac lK it e t  d e  ven te  d e  v ie u x  effets .

L 'o í l ic e  a  actiu is e t  i i iv e iito r ié  lou s  les  ve te - 
m en ls  usagés q u i é ta ien t <ai p osse te ion  de reyyn - 
deu rs  e t  d e  fr ip ic rs  p e ten b s . lo u s  les  yieu.x clieta 
so  Irou van t com p ris  d a n s  uue sn coessio ii do ive t it  
lu i é tre  rem is. L es  b a rdes  ct sou b ers  en gagés  a a  
M ont-de-P iété e l  n 'a y a n t  p a s  é té  d egagés  dans le  
d é la i vou lu  d o ú e n t  p ren dre  le  m ém e chem in , 
a in s i que lc?  effeLs en sou ifran ce  dams les gare® 
et les  buré-aux d e  poste. .L 'erdonnaJice du  23 dc- 
o e m l íe  1910 déc la re  que l ’o ílic e  d 'ljab iU an en t a 
le  droit- d ’a ch e le r  e t  d e  r ev eo d re  le s  e ffe ts  u sa g fe . 
T o u te  h v ra ison  se ra  jM yée  com ptant. T o u t achc- 
tcu r d o it  se  fa ir e  d r t iv re r  un p e rm is  d ’a ch a t p a r  
la  m un ic ipa lité . L es  ré le m e n ts  aniirfe& d o iye iit  
é tre  décou pée e t  co n v ijr tis  e n  vé tem en ts  d  en ­
fants.!

L e s  sa lles d e  ven te  seron t ou vertes  au  pubtic 
d é s  i'- m o is  p raclie in .

La mésaventure 
d ’un riche Américain

O n ték^i-apliiu  d-,; L y on  au J ' e l i l  I ’u iis icn  :
U n  r ic h e  A n ié r ic a in ,  M . O . L .  M . L e l la n ,  

c x -s é n a í-e u r  d ’ E ta t  d e  la  L u u is ia n e , a v a i t  
t e m í,  m a lg r é  s e s  s o ix a i i t e - c h iq  a n s , á s 'e i i -  
g u g i ’ r ' a i i  s e r v ic e  <¡e la  F r a n c e .  11 v in t  ó. 
L v u n ,  c a r  i l  d c .s ira it  é t r e  s o ld a t  u u  ! • '  r é g i -  
n íe i i t  d e  la  g lo r ie u s e  l e g ió n  é t r a n g é r e .  D e ­
m a in , je u d i ,  ét.-ul té  jm ir  t ix ó  p o u r  s o n  c o n -  
e e i l  d e  r e v is iu u .  K n  a tte n d a n t, i l  é l i i t  e n  
p e n s ió n  d a n s  u n  h ó te l  d u  q u a r t ie r  P e r r a c h e ,  
o ü  i l  s ’ é ia i t  l ié  d ’ u i i i i t ié ,  n e  c o n u a is s a n t  p a s  
u n  m o t  d e  fr a n g a is ,  a v e c  u n  v o is in  d e  ta b le . 
A v r c  c e  d c r o ié r ,  i l  fa is a i t  d e  lo n g u e s  p r o m e -  
n a ile s -

II y  il quelipivs jour.s, son nom el ami lenta 
sans succcis de lui eniprunler 'JÜO dollars. 
Ce mulin. les deux lionmies i»artir-ent pour 
une pronienude. .\prés le ilcjeuiier, l ’incísimr 
rcnuuvelu sa demande. L'ex-sénatcur ayniit 
dc noutqaii refusé, raigreüii tira alors sur 
Ipi iihisieurs cours de levoltei-. Une baila 
,iMr ©i:ü \!. T,rilan « n  défaut de l’épaule 
d'-' -*-'. 1 ' ".'“ sl té'-s irés grave ■
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135 ; E la iii. comptant.

F ron ts  russes
F R O N T  R O U M A IN .  —  L e  27 aoút, l ’ennem i a d ir ige  une 

o ffens ive  sur N o vose litza , dans la  ré g io n  de C zern ow itz . D és le 
m atin, Tennem i corom enga á bom barder notre  secteur entre 
R ak itn a  et la  Pruth.

F o rc é e  par le  feu  de l ’a r tille r ie  ennem ie, n o tre  in fan terie  qu itta 
les  pos itions au n ord  de B o ya n y  et com m enga une retra ite  vers 
l ’est. L e s  troupes qui é ta ien t en réserve  se dispersércnt. L ’ennem i 
s'em para de ces positions. A p ré s  la  re tra ite  de nos troupes, les 
Au trich ien s ont en voyé  leur in fan terie  en avant.

L e  27 aoüt, vers  20 heures, nos troupes on t en gagé  la  bataille 
á Test de L ih ou tch en y. Dana la  d irec tion  de K ezd yw asarh e ly , des 
com bats avec  des a lterna tives  d iverses  on t eu lieu  pour ’ a  pos­
session d ’une co llin e  au n ord-est de S ove ja . V e r s  le  soir, la  col- 
lin e  est restée neutre.

F R O N T  D U  C A U C A S E . —  R ien  d 'im portan t.

F ro n t de M acédoine
A  l'ou est du V arda r, des pa trou illes  ennem ies on t été repous­

sées en d ive rs  poin ts  du fron t.
Canonnade a *sez v iv e  dans la  ré g io n  de M onastir.

242 1 .2 ; llv rab le  3 mols, 439 3/-Í: P lom b an g la ii. 
30 1 -2 ; Z inc, comptant. 54 ; -Argent ( l ’once). i4 3 i.

LES AUXILIAIRES 
I  DE NOTRE TRÉSORERIE

I Les Bons de la D 'f e n s e  Nationale
Vi.ivaut la victoire lui échapper alors quu 

il'» diflicultés oü il se débat et le blocu.s '¡ai 
rélreint vont en s'aggravant, l'ennemi inul- 
íiplie ses intrigues en vue d'une paix trom- 
peuse dont il a b<ísoin et (pii ne serait qu'une 
tréve lui perm(.ktaiU de préparer uiie nou­
velle  agression.

Plus nous nous montrerons résuhis, moins 
il résistera.

-Afflnnons cette forcé non .seulement par 
le développement dc notre action militaire, 
mais encore par la mise en jeu conslante de 
toutes nos ressources économiques et tinan- 
ciéres.

Nous pouvons tou.» concourir á ce résultat 
en employant nos disponibilités á l'achat de 
Bons de la  Défense Nationale qui nous per- 
iiiettent de íortifler le crédit de l'Etat tout en 
prociirunt á nos épargnes un placement tem­
poraire avantageux.

Les Dons rapportent 4 % á 3 mois et 5 % 
ü <1 inois ou 1 an d'éc-héance. Leurs coupons, 
cxempts d'iinp()l, sont payahles d'avance.

í/i date repprochée de leur rembonrsement 
o t  le.s fucilités d ’a v a i K e  t i  d'escoiiipte qu'iLs 
comportent les désignent tout naturellement 
pou rje  placement d (^  sommes dont on veuL 
, ' i i  i j i i o b j u c  sorte conservet la constante di?- 
''''iiibi!it0.

L E  ” T  I P ”  remplace i e  B e u r  • e
KLoo. PeUerin, r. Rambutean iVti l t  1/2 k|L

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
LES COURS

\,'<u"r,d sir j i ’Un JfUuiH-, ¡ircmicr Inrd 
dv !u iiMT, chef «ie IVi.q.majiir naval brilun- 
nique. ct laJw JcIUcm'. ta' <.-.'lonel,sir Douglas 
ct laily Díiu'son ?i>nt ta> hiil-» <l" Í.I.. MM. 
k roi ct la reine d'Angkrérn', au cháteau «ie 
W'inífcior.

—  L L . .1.1. J?Jí. ks pñnci's íJeiirt. George 
et John d 'Angkterre, aincii que le jeuno cumie 
de FUitrdres, passent une partie «le leur? ta ­
canees á Dccsidc, dafts une ferme modéle.

— -V. .1. J{. le prince don Lu k  d'Orléaiis- 
Bourboii cst de passage á Paris.

IN F O R M A T IO N S

B L O C - N O T E S LES CONTES D ’£ .YC i3L-S7 0 ñ

’ NE petite dépéche, venue de Stock-í ve ir  íidminKffur. Et on penf «'"1 
holm, nous annonce, en dehors «Je l a ................

'Urc qi!"
tout iiiurchcra, i-iir jviiir #e i; ■ it
iTcst tei que savoir ?‘j íahn coLipreiKlro.

—  Mais, dira-t-on, ¡xjuixjiná ci'ux qui diri- 
gent en Frange j » «  admiiikü-aliuiis. oü l ’ i- 
iiertie le disputo á  lu rouline, ne üeiment-ils 
jarauLs < n Jangage a leurs subuidoniiés '?

.Yffairo de latitude ! En .\frique Occidentale 
frangaise. Ie ^ v e m e u r  génCTal donne des 
ordres. C est un chef «ju'on craint et qu'on 
respecte. Eu France, le directeur d'une admi­
nistraron pnblkiue env«jie des circulairra 
dans 6p6£ aaw'mea. Et souveínl le suborttonnó

—  r<3Ccasion de ia féte de S. i l .  la  reine 
de Ruuinaníc et du jour Anniversaire de l'en- 
tiCí en guerre de ce peiys, un Te Deum  a etc 
«t-lébré hier matin en l ’église de la rue Jcan- 
<k-Beauv,ii?. L-- chceur était décoré de dra- 
pcaux r<xwi;úns ct íraag.iis.

Au prcDiicr rang íle la nombrou-. u;;i— 
t.ince dn remarquait M. Lahovary, ministro 
de Eoumanie : M. I.duis Louis-Dreyfu~,
cónsul général de Roumanie i¡ París; 
M. .^^«js Ronianoá. ministro <ie Gróco; Je© 
généraux Iliesco et RiKieanu, ks njcmbres «ic 
la commission militaire rt dc la K’gation de 
Roumanie. L e  c«alooof Renault représentait le 
président dc la République. et le commandant 
de Malberbe lo ministre de la Guerre.

— L a  princesse «Je Tonnay-Charente,, la 
comtcsse de TaH^-rand-Périgord ct la vicóm- 
tesse Trcilhard viennent «le s'instaJkr á Fon- 
tainebleaa.

— Lu marquise de Saint-Paul, le comte et 
la comtcsse Arthur de Gabriac sont pour quel. 
que temps á Dinard.

— üerniér'CS arrKi^.s á I ’eríai/ies :
Marquiee «ie L a  Mtiu-seaye i t  »a filie, ia vi-

r«init«ísse «le Bagncux ; la b.aron:ie <le Mandat- 
Granoey. k  comlij ct la conitcbse dc Lu Ma- 
/■•liére, la  «emtcsso F. du Soiib, ote.

NAISSANCES

— La  comtesse de Motisiier, neo princcsso 
«le Ligne, a  donné le piur á im fils.

- -  .Uiiic Le Panncticr de Roissay, íenime 
du docteur, cst «i^u is qiKdques jom?. mére 
il'uii fils qui a regu le prénom de Giiy.

M A R IA G E S

—  En la cliapelíe du cháteau de La  Muette, 
a été béni, hier, dans l ’intimité, le mariage 
de Milu Charlotte de FranqueviUe, filie «hl 
commandant Frangois de FranqucvHle ct de 
ta coniLessc, née «is Bonrcpoe, avec le lieute­
nant Henri de Savacelle, fils du capítiUne 
barón de Xavaoelle et de la baronne, née Can- 
robert, ct frére de M!!'> «le N.avarellc, qui 
'k m  d'épouscr k  Ikutcniint R«Aert «k Ma- 
rcuil.

Ias  tiimoins du marié éfak-nt : lo général 
jFranchet d ’Espcrey, son onde, ri'pnísentant 
le capitaine Moiitégut, ct k  comte Gastón dc 
La  Rocheíoucauki ; ceux do la mariée ; lo 
comtc de FranquevUie, membre «k l ’ Institut, 
•wni g'rand-pére, ct k  marquis de Saint-Seinc, 
commandant' au 23" dragonp.

1.a nicsse a cté dito par l ’abbé Schceff<sr, 
cuusin dc la mariée, ct la bénidiciion nuptiale 
«ionniíe ]>ar l ’abbé Eiucry, qui prcaionga une 
trés l>clli' allocution.

-•  Le mariage dc A/llc RoiC-Mitrie Pe lií- 
Delíhel, filie do M. Maxence Pclil-LXichet,

trop fameuse conféreDce, une grande, 
on pourrait presque diré une trés grande nou­
velle.

Aussi bien voici ce dont nous informe cette 
petite dépéche :

<( Les élections législatives, qui commencent 
samedi et qui dureront trois semaines, sont du 
plus grand intérét pour la politique inlérieure 
de la Suéde.

>> La principaic question ert le suffrage . , ,
,ou, W o y c . .  V fa

remmes agees de plus de ¿  l ans. »  i
Voici done, nettement posée. la question ¡ pourquoi, malhoareusement. M. J.

de 1 electorat des femmes aux asscmblees le- : van  Vollenhoven a  peu dc chances dc faire
gislatives. 1 écok> chez nous.

. I I  s’ agit d ’un pays neutre, mais c'est tout
' de méme un écho de la guerre qui se répercute L,QS u C llX  SOeUTS rc trO U ü é e S

dans cetle lointaine el calme contrée. • t «• .'' ,
T • L- , . • j '  I ' PiciTC Lou  .S'est rendu rccenmient sur le
Je « i s  bien tout ce qu on peut d.re la con- f^ont italkn. L 'illustrf é c r iv ^ i  a  é íé  legu au 

tre. C  esl deja une vieille chanson ct dont . "liin ti quartier généraJ. On p(ait voir. par k  
nous connaissons toutes les discordances. ! fac-simile ci-contre, qui re^wduit queáipies 
Les hommes, évideinment, apergoivenl U  un i
danger qui menace leur omnipotence et ils ne ¡
manquent point á découvrir Ies plus mauvai- -
ses raisons du monde —  et méme quelques .
bonnes aussi —  pour se défendre in cxfremis. 1

Que pourra donner cette défense ?  n.lle |
rappelle un peu ces machines de guerre étran- 
ges et surannées que Paris vit fleurir á ses 
portes au mois dc septembre 1914 : des ar­
bres abattus, aux branches tailiées en pointes, 
pour arréter le tir de Tartillerie lourde ! .  .

Cette fois, il s’ agissait de Tennemi. Mais ! f
aujourd'hui ? Pourquoi, au contraire, ne pas I ^-w

a>Hk ftiti l'isvanf ^

, le Iiaim. <ju'il fit d’a ilku iá
] « * a « í i 'e .  n e  s o n g e .. ,ta ¡ í u i í I i t .

I.es b-'ta;? Am i'itóiin i's auront pinlmble- 
nit'iit plus tio «.¡i.iiio.'.

L ’.n'.ir.lZé, CM.' 1.E3 DEUX l’KOVÜ.Vr...
D ep u k  quclquo tcnqjs, le s  tiíbunau.x mUi- 

ta ire so n t á s ’occupi'r consUim m ent d e  fom m es 
d e  théátre. Tan d is  que la trag iqu e  M atu- 
H a r i so  diNrat contro la  sentence « k  m ort p ro ­
noncé© c ( « t r e  e lle , un conseil de  gu erre  v ien t 
« k  con«l3m ner i  d e » peines p lus légércw uno 
artiste univcrselleinent inconnuo ; M lk  
Y vo n n e  M oride.

D e oes deux incu^jées, la  prem iére se fa i­
sa it p a s ^  pou r H in dou e cr l ’autre se fa isa it 
passer { » u r  M lk  Jeanne P rovost. M argu er ite  
Ze\\._ d ite  M a ta -H ari, a iHé convaincuc d ’in- 
t«;lligencesavec l ’ennem i. Y vo n n e  M oride  n ’est 
cou pabk  qu e <k petites accointancos avec 
T arm ée do  N ancy. M a k . ¡>our s ’ótre in tro- 
d u ite  sous une personnalité cm pru illéc  dans 
k s  «fern icrs retranchem ents d ’un cam p c x t r l-
m em ent retrancJié, la  p etite  actrice, p rise  e a  .  r , .  ,  , . .
fautc, s 'est vu in fiig e r  200 francs d'.-Mnende pus, a P e t r o g r a d ,  « le  c o n f r tn a

LA CONSULTATION
l ’.vi;

JACQUES CONSTA.NT

l i l i  -son fk'rnícT clú nt, le  «lfx>
len r A iincukotf eut un sourrre «le sati». 
faction. F;i cousiiltation du íam ed i étua 
toujours trés su ivie c t, m a lgré  sa vigueur 
le  v ieu x  praticien ressentait la  fatigue.® 
Aussi, accueillit-il peu aiiTíablement le 
domestique qui lu i annongait uu visitcur 
inconnu. I I  ordonnait dc co iigéd icr ce re. 
tardatairc, quand celu i-ci s ’ in trodu isit d é . ' 
libérément :

—  M onsieur le professeur, d it-il, ex . 
cusez mon saus-géne, mais i l  s 'a g it d'uu 
cas qui ne souffre aucun dé la i. U n  ami, 
presque un frérc, a besoin de vos soins. 
Vcms étcs a o íie  dernier espoir.

—  Je regrette, monsieur, m ais vous de- 
vez  savoir que, sauf dc ra iv?  exceptious, 
je  ne fais pas d e  visites, l 'o u te fo is , i l  u e .

. U-taota, 4ae.c*,ji JU  j -

•pvsj- Y'n.

traiter en amiea celles qui. Tayant mérilé 
par le labeur accompli en ten^s de guerre, ré- 
clamenC leur place 'parmi les premiéis de la 
nation, aux jours de la paix ?

E t qui sait si ce n'est point dans leur espiit j 
que fructifie le boa grain el si elies ne jette- i 
ront point, au sillón du monde, le germe de !a I 
paix universelie ? '

E t c’ est ainsi qu’ entre les lignes de la pe­
tite dépjéche de Stockholm il cst possible de 
lire une grand nouvelle,..

Louis LárZARUS.

P etit spectacle de la rue
Plaoe de lu Cwicorde, une centaine do 

>erponnes attendaient, hier soir vers six 
leurcs.
— Est-ce uno noiiv<ilIe manifeslaücai'? do- 

meinilioiis-iimis k  Tagciit «|ui, p la d d e ,  fa i-  
suit les cent pus : un nunveuii, brisques et 
c r o ix  d o  gueiTc.

—  ( hu. iiiüiisieiir. Mais elle a  cu lieu ft 
tieis lu-imes. l.'ne délégalkiii ivuiiiaiiie est 
venue porter cos llcurs it la síatue de Sfr.u- 
bourg.

Et du geste, le gardien de la paix nou.s 
m oiiliiiil nne inngiiiii«(He couronne, cruva- 
íéi! «le riilmijs nux coafi-nis nainmiue».

Eí «'«'? p i'isu im i». qm- fiuil-ellr.' !
—  Tiles íitU'iideiit... ' »n avait dit que ki 

iniuiif«“sfatiüii aurait iieii ñ .-ix heurcs.
— Pourquoi no leur dites-vous pas qu'elle 

n déjá eu üeti'!
I.'agent lev.T. les bras uu ck l ;

.\ uiiui bou ? Elle? alteiiflruient «juiind 
méme. Et puis, (pTclk-s ?c¡iiit lá ou (úl- 
leurs...

Langage de c h e f

• L e s  M - á l l l E S  S O R T . A N T  D E  L ’ E G L I S E

díktldé, et de M m é Prtit-Delchet, avec 
M. Etienne Blanc. observateur «J’artilkrie. fils 
de M. Frédéric Blanc, conseHkr á la Cour 
d ’appel. e í de Mme, née Delahaye, a été célé­
bré hier, dans la plus striete intimité, en l.i 
chapelk de la 'Vieige «k Téglise Saint-.Au- 
gustin.

Les témoins étaient, pour k  marié : M. De. 
'lahaye, son onde, et M. Delpy, son beau- 
frére : pour la mariée : le ciraite Delabordc, 
Km onck, et M. Mahl< r, son cou?in.

—  On anmonce-ks fiangailles du comle de 
La Coste-iéesseliére, sous-lkutcnant au 8" cui- 
rassiers, «lócoré <k la o-oix dc guerre, fil» du 
marquis <k La  Coste-Mesgeliére et de la mar- 
quise, née dc V'asselot de R ^ n é , aw c ilUe  
Jacqueline de Vasselot de Bégtié, filie du mar­
quis <k Vasselot «Je Régné, capitaine au 5* 
chasseurs, chevrtier <k ht I.égion d'honneur, 
décoré de la  croix de guarre, et dc la mar- 
quise, née de Sdtivaux de Grcásche.

D E U ILS

—  D e Londres, on annonce la mort subite 
du prince Etnmanuel Bibesco, chevalier de la 
Ikg ion  d ’honn'CTir, qui a ?ucc<jmbé ú \Vinds«n- ¡ 
ú Tágo de trenttr-clnq ans. Fils du («•¡ni.'»' 
.\kxandre Bibesco et d<3 la princesse, née Hé- 
léne Stourdza, II était le frére du prince -\n- 
Coinc Bibesco, cecrétaire de la !égatk>n «k 
Kt>umank á Londres.

Nous apprenons la mort:
D«' M. Evert Jansen Wendell, survenue a 

l'hópitai américain «Jo NeuIlIy. Membre du 
«omité exéixjtif «les universités aniérioaines á 
Tétranger et ck T.Aéro Club «ks Etats-Unrs, 
il avait été designé pour rt'mpUr diverses mrs- 
sions en Franco et fut chargé de remettre k 
^I. Pointaió un me»suge jk  gratitude «le 
T.Yéro Club d ’.Vmérique, remerciant la Franco 
«le sa bienveillancc envers h'? .«vkitetM-s atnéri. 
cuins qui ¿ombattent sur k  fron t:

!).• .if. jacques de Cuírarií de ifontarnal, 
qui a  suc«-oml>é. dans sa vingtiéme année, á 
Mourj'u (C an ta l);

Du .'ergent-majúr Euginc Vexenat, pilote 
aviateur á Tescadrille K. 214. cité á l ’ordre «Je 
Tarmée, mort }>our la Franro an Ch«snin.«ka-- 
Danif.s. ágé lll- vingi->opt ans.

La docufneiiíí'/");i sitr la guerre, la plus 
compléte et la plus extich?. esl foumie par la 
colleciion d’ « Excclsior^. Demander cond'tior.s 
ri,reíales ü «os bureaux.

«1 11 ne faut jamais pendre de vue que nous 
sommes en guerre, «jue nous devons aug- 
menler le rendemeiil, que nous devons dé­
couvrir le mérii«! lá oü il se trouve et nfiliser 
le mieux possible los .‘ apucités de diacim , ,Tí- 
n’adnieflrai pjis que \ous me disiez que td  
ou tul servk'v ton«-íi<miie mal j>ar la  faute di' 
«tóuv qui en sont chargi'-s. G'est á vous d'en- 
lever 'incapable ct de pciim oir uve,- iiitelU- 
gciii'c ú goii rcmplücemciit. "

C'uí ti«mt ee langage, «inc l'uu dirait cni- 
priiiité k im dc ees íiilk ts la«.sjiiiqin>» pur les- 
queU Napoléon suvait « J u n n e : ' • rd r i»

Un .Yiiglais ?,.. Un .Américain ?... Non. 
lenez-vuus bien, c’est uu fonctionnuiiv fran- 
g a b  :

C est Af. J. Van Y'ullenhoven, le nouveau 
guiivenwiui' de l’Afriquo Oociiíent-'? fj-an- 
gaise, qui ñxe ainsi aux lieutenanls-goiivcr- 
neurs et commissaires de son gouveraement 
les régles suivant lesquelles il entend ks

ligues qu'il aé'.ritosaríH taiiltoudoiKetilhés, 
leo t,i;n1imenl= «pie lai inspire la  n ou vc^  
unmii dea deux ?«eui-tí "

L ’autour des Üésenchanices est aussi heu- 
iiaux «ks cet événement que ,1 s’il avait re- 
Irouvé une patrio qu'il aurait nujinentané- 
nieiit pcalue u. Oombien, par ccrntre, a  «iú 
l'alffeeltT l’attitude dee Tures, pour qui i! 
aiit hispirer, d iez  nous, de si viv-ee sympe-i 
thies !

Compliment opportun
-Yu tem{is oü iJ se «xmtonluit d’ciitouixrher 

sa biry«-l«'tte, Tr-ungié-s l^nfuurcade, qui, 
cominu süUSKsfficiei' aviateur, vient de trou­
ver uuc mort glorieuse au chunip d ’honneur, 
étuit la  bonté méme.

Un jour, «toimmc il s’était endormi au bord 
ll uno route eiisoleilléci, prós de Bayonne, un 
chemineau Iui avait dérobé sa montre et son 
ln)rlc-m«Mmaie.

A  son réveil, Lafourcade IxaiíMt sur son 
vélri qm-, lll- .'«¿u’íiunt « n #  «tonto pi'dakr, le 
v«)leur. uv.'iit in’-gli"'', i'artit á íuiilo alluro 
«laiis une dii-eclióu ~  ia jirume ~  et fut usscz 
Ijcurrux pour rpjoindre'le voleun •• - .«

—  Ma m o n ir e .M o n  jiorie-moimaie t luí 
demanda-t-i!, aprés Tuvoir saisi nu collet. '

Lo du-mhieau, un \ieil liomnie en gue- 
iiilles, soiipira :

—  .\Ji 1 si j ’avais su, j ’aurais pris la bicy- 
dette á  la  main. Et vous ne m ’auriez pas 
ratlrapé'. .Aussi, comment aHez-%ous si vite ?

Cyniquo ou candide, cet aveu ravit le bon 
Laf<»(xcade. qui laissa au niiséreu.x le  con- 
toiiu de son porte-monnuie.

— II m ’avait pris par la  vanité ! confes- 
sait-il en raconiant TanecUote.

M ode américaine
A Ncw-Yoilc, cet été, !•,,» éléganles se 

coiffent, pamlt-il, tont «"Omme certainra «le 
lina 1'ariaíeinies, du vaste feiilrc de Sammy.

Ellotií dtmnent d'ailleurs ü cette coiffure 
un cudiet choi'mant autant qu’«iriginal. 
.Yux bords du cbapeiiu sont suspendu» de 
minuscnlcs • pendeníi/s dc guerre »  : képls 
de siipliir, mneelfcs d'or. gieiiades dc ru- 
bis. «deirons d ’émeruude.

E l iv ld  nous rappelli- que notre vieux 
rui fjiu is X f  .se plaisuit. lui aussi, ii sus- 
íendre des inóduilles h son cltupeau. Seu- 
ement ii iTétait pas beau et n’ entendoit 

vrai.semWablcmont rien au lancement des 
niodes, Aussi personne. pas njérr.e son

©t un mois de prison a\«.a sui;!». Touu'fois, 
1-j sursis n’étant nullement applicabk au? 
tkux mois <ie préwntion qu 'elk vient <k su- 
b'ir, M lk  MoriiJe a bel ct bien eu snixante 
jours pour réfiétdiir, sur la paiUe himiíde der. 
CQchots, aux inconvénients «iu mensonge — 
en invoquant Ira “  anges purs et radkux ", 
comme il est d ’usagc et «fc rigueur «ians la 
grantJe scéne de la prison.

Cfvwnin sait que la guerre en dentelks com- 
portait k  théátre aux armé".?. Cktte aimablc 
tradition <hi grand s.lé«fic, reprise «k  n«js 
jours, a  rencontré au front IJatxueil k  plus 
cnthousi.-teítie. D ’oü Textréme [«puiarité «ks 
artistes lyriqucs ct dramatiques dans k  vi.ñ- 
sinage «ks iranché-cs. En passnnt par la Lor­
raine, Mlle Mt>ride chanta et sut plaire. Un 
groupe de galants offickrs et «k  sous-officiers 
supérieurs la promena trioniphakment d ’t?»- 
cadrilk csca«lrilk- ; elk- tnimpait d ’ailleurs 
tous ces bravos avec un égal cynisnie, puis- 
qu’e lk  s ’intitulait k-ur» yeux : Jeanne Pr«J- 
v<DSt, de la Comédie-Frangaise.

Le seul mot «k  "  (iomt'idUi-Frangaisu "  a 
suffi ix faire kver, «k-vant une- Jeanne Pro­
vost apocryphe, tout«a k-s difficultés inhé- 
rentes á la drculation dans la zone «ks ar­
mées. Gnxm&tanco d ’autant plus r«anarqua- 
bk «}ue cinq ans se sont é«X5ulés depuis quo la 
véritable Jeanne Provost a ccsaé d’ appartenir 
á notre premiére scéne subventionnée. Mai? 
son passage dans la Maison (do Moliére) 
laisse á jamais sur elie, aux y<rux de Tami«k, 
un prestigc ineffagable. C ’cst de ce pr«.*stigy 
qu’YvOnne M<xide a si habilcment tiré p.nrti.

Souknient, admcttcz qu<s M lk  Provost (la 
•seuk authenti«}uc) se rende quelquc jour au 
front dc- Lorraine! Lorsqu'cHk «k-dinera st’s 
nom ct qualités, chacun «le s ’écrici-, d ’un,air 
goguenañd :

—  .Ah ! non, par excmpk !... Qa ne prend 
plus!... —  Simone de C.ULL.vvtT.

L a  carie de tabac...
Las fumeiii'# autrk'liieiis vuifl é t i"  obligés 

de se restreindre. A  \'ipnn«>. íumoii.--, ;¡iu- dé- 
péd ie de Ziirkli, la  «-onsommati-' 1 l i iabav 
va  étre rcduile a  viiigt-cinq Gg’.irdta- 1 :..i dLx 
cigiirós' pal’  jour.

Un pennib.sionnaire dn front,. qui lit iKir- 
dcssu? notre éjíaule. fait cette ivllcxáni ;

—  r^i, e'i-.st |X)tir k s  civil.#. Les soldáis au- 
trkhiéns auront bi ressoui-ce do prendre lu 
11 pipe ii.'Sur le front italien, «ja no leui- 
manque pae.

LE  PO NT ^ E S  A R TS

M il' Evo Biuil-Marímeritto. la filie du célébré 
romimiáer, élail déjá célébi'C par quelques traduc- 
U «»s ausi fidek.s qn’ékgíiiites «Tiruvies anclai- 
s®, dont dciiv «k Tlionin.s llardy. .AuiiíunThui, 
elle é'Uit pon;- son «''inp! : c »uimel : La Prison 
Manche, román des t/'í? -id liante et lr«-s nrigi- 
iiEil. Joiit riiiiriaue ?e «u;j-i>uic k  fta'nstantmople. 
k  ConsiaiiUuopk d'acuA U  guori''.

On vitinl de publier le deiTiki ouvrage de 
Oasüiii Maspcro. l’nnli-m- ile «vt ••'ImlmWe iiiu- 
niiment d'érudilkm ct «le »(,vk «e'‘ ,iiipi-lk> l’/íte- 
loíre des p r iip tC i d 'O r ie n l.  - 1  liric Inlroilu'-- 
lion ü l'clade de la ¡ 'h o ik l i f ] ” e  el
«pu cunUail de noipL.-vas caradeiv.? l-.i-i-eglj'- 
pli.ques. '

M. Joan Giraudoiix esf i«venu ’i'.'.a.é.-ique. oíi 
i! avait eb- envoyé par I© oouvernemenl francais 
pour ec««>íurir á riu?írti-, L.on du «-crp-# de soiis- 
offici«=*s de la jeune arniéc des Etats-ün:s. II y 
a fait d’e.xcelkíntc besoenc.

LE VEILLEUR.

MOISSON DE P. G. par Lucien Métivet

—  I ls  f o n t  une m auVaise fig u re ...
— H eu reu sem en t, b e lle  dam e, q u 'i is  ne son t p o in t  arm és.

spécialisés comme m oi daus les  affections 
des iruies rcspíratoircs. A l le z  vo ir  Frankcl, 
ou B tro ff, ou encrore Batenjan.

—  M on ami les connait, mais. encore 
une fois, il n ’ a confiance qu’’ en vous. U ne , 
automobik- nous attend en bas, qui voua 
raméncra ensuite a vo tre  dom icile. C ’c?t 
l ’affaire «i’une trentaine «Je minutes «ét 34 
dois ajouter que vous pourrcz ex iger  tek 
honoraires «ju’ i l  vous pla ira...

L e  docteur cessa de caresser sa bc lk  
barbe blanclie pour esquisser uu geste dc 
contrariété. Cctte question des honorai- 
res était jKíur lu i tout á fa it accessoirt.

A i- jo  dtji'i cu Toccasion do vo ir  vo -j 
tre malado'* Q u i e.st-«x?

I . ’hommc out uno im perceptib le hósi- 
tation ot murmura uu nom. E t, dés qu ’il 
Tout enteudu, une ag iía tion  voisine d< 
la  colére bouloversa T im passib ilitó p ro  
fcssionnelle du médecin.

—  A h !  c ’oát done lu i, ñt-il. J ’a i dójú 
rcfus«'i «le m «/rondro ;i son chev«it quan«l i 
lo profc-sseur Rouskovitch  m ’on a  prió. 
D ites-lui bien que Serge ¿Vnueukoff, m é­
decin des graiids-ducs ot do la  noblcsse 
russe, ue saurait rien avo ir de  commuu 
avec le  u ihiliste Basilieff.

L ’ bomme haussa les épaules, c t, ou? 
vrant la  porte de l ’autichambre, i l  desi­
gna quatre géants cu uniform e, assis sur 
une banquette :

—  Jo scrais au rcgret, docteur, d ’ avoir 
recours a la  vtolcnee...

—  A h  ¡ la chose est vraim ent plaisante. 
Je vous suis, puisque vous m ’y  obligoz, 
mais votre triste am i croit-il ctrc le  mai- 
Ire  dc ma volonté?

L ’auto stoppa devant un p a la is 'd e  la  
Stanskaia, ct, á travers des salles, oü des 
soldats et des civ iis  faisaient auíicham- 
bre, lo docteur su ivit .son gu ide jusqu ’á 
une vaste p iéce«m eublée com m c uu íu- 
moir.

Devant uno table encombrce de l iv r e s , , 
dc papiers, de cartes góograpliiques, le ' 
jciu ie révolutionnaire Bas^icff ^isait ct 
annotait b riévcnK iit des docim icnts au 
crayon bleu. 11 tourna son v isage rasé, 
dont les pom ineítes ava ien t des rougeura 
de pomme dtepi, tandis que le fron t et les 
joues gardalcnt une púleur d ’ivo ire , et 
tendít une main que le  v isiteur ne prit 
pas. A lors, d ’ un geste, i l  cougédia les 
deux officiers et les dactylographes qui 
attendaient, respectueusement.

— ■ Alonsieur, commcnga Annenkoff, je  
sais que, depuis que les coqiüns sont au 
pouvoir, il n ’y  a plus d ’ autre lo i «jue le 
Ixm p ia is ir ; mais n ’ attcudcz pas que 
j ’obéissc a vos caprices e t coiisiíIér{iz-ni<>i 
commc un ad\crsaíre «jui inéprise votre 
puissance épliciiiére.

— Docleur, ic iío iu lit faiblem ent Basi­
lie ff, je  fais appel á votre conscience pro- 
fcssionnellc. Je suis uu malade, ct, 
comme tel...

—  E h ! qnc m ’iinporte, poursuivit Tau­
tre, au coinhlc de Texaspération, méme 
si vous devicz en m h u rir ! Pourtant, en “  
bonne justice. le bourreau serait dégu, et ' 
la potence récláinerait sa jiroic. ■

—  L a  po ten ce ! Je Ta i risquée souvent 
pour faire triom pher une grande cause 
ct je  iii ’ cnorgueillis d ’ avo ir contribué á 
Tancantisstrnieut des forces obscuros du 
passé.

—  E n  faisant appel aux mauvaises pas- 
sions du peu p lc !

—  Avcz-vous la  uaívcté d e  croire : 
qu’ on dé-chaiuc une révo lu tion  avec Tuni- ¡ 
que concours des braves geiis?

—  ÍAon, mais je  ne vous pardounerai 
jamais d ’avo ir conduit ce grand pays jus- 
«liTau bord de Tabim e...

Basilieff. dressé, marcha vers le  profes- 
I scur, ct soudain, le  tutoyant comme s ’ il 

s’agissait d ’ un ami, il lu i cria  avec cett<y 
fougue Véhcmeute qui rendait son cito*.« 
quence si pcrsuasive:

- X e  vois-tu pas que, de toute ma vo? 
lo iité bandée com m c uu are, je  retiens 
Tattclagc furieux e t «lue jieu  á peu je  le  
remets dans le droit chcinin? üu i, i l  cou- 
rait tout droit au précipice, oui, tout étai: 
perdu si je  n’ avais été lá . T u  connais- 
mon action «xx:ulte sur. le  Soviet et siu^ 
le gouvernement. E h  bien, je  m ’ cn s e r í.  
pour ramener partout Tordre et la  d isc i- ' 
piine «jui, quoi que tu cii penses, ne sontíj 
pas incompatibles avec la  liberté. Encore 
«luelqucs mois de durs efforts et la  partió 
sera gagnée, et ceux qui, comme toi, n ’ont 
n i assez de haine, n i assez de mépris poue. 
Basilieff Tappelleront leur sauveur. S e ii- ' 
lement, jiour cela, i l  faut que je  puiss«3 
me dépeiiser sans com jilcr. Cc matin, j ’ ai 
parlé trois heures au palais de Tauri«Ie : 
cetle nuil, je- voyagerai, et «loniain, ' ú 
Moscou, je  prononcé uu granel dis«rours. 
M ais j ’ai peur de cédcr á la  fatigue, e-t 
je  t ’ai fa it ven ir, toi, dont lo diagnostk 
cst infaillibk-, jxíur que tu m e fixcs san? 
clétour sur les jours « ir i nie re-stent á %i- 
vre, e l jíour «jue ta  se’ ie-iiev me- j iro l" ’.'. -. 
si elle k- pe-ul...

Tou t á coup, i l  porta la  main ú ?a 
gorgc, tandis qu ’une toux violente le  se-

1
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■ait I I  ouvrit la  bibliothúque et en tira 
cúvette qu ’ il em plit aux trois quarts 

nioiisse venneíllg,
«j'j-ts calme, maintenant, ressaisi par 

Viistinct professionnel, Ic docteur es- 
Ivait la bouche du malade, Taidait á s’ é- 

• sur un divan, déboutormait la  che-
ise Pulsj II Tauscultait et son front sé- 

*4 re se barrait d ’un p ii d ’ inquiétude. Res- 
Lration caverneuse, pectiloquie évidente, 
^  en outre, cette fiévre continué, cet 
^ 'aigrissem ent régu lier avouéa par le  pa- 
fi-nt ; aucuu p ra tic ien , ne s ’y  serait 

I I  s ’agissait d ’une tuberculose á 
^ d e u x ié m e , peut-étre méme á la  der­
niére périodc.

-  11 faut, dit Annenkoff, cn rédigeant 
-fie ordoiinance, le  repos absolu, la  tran- 
uillité, e t surtout garder le  süence. 

¿oiniú'-' alimentation... 
jla is  Basiiieff, déjá soulagé, se redres- 

; la face cadavérique, les lévres exau­
d e s  s’ étaient légérem ent colorées. Un 
pariré parcourut ses traits tou rm entés: 

_  Docteur, vous oubliez un détail es- 
len tic l: c ’est que je  pars cette nuit pour 
iloscou et que je  parle demain devant 
tiois m ille personnes.

Í| _  Ecoutez, vous étes touché, trés tou- 
^cbé' Vous pouvez encore guérir, mais á 
f  „ce condition ; abandonner tout travail ct 
I gler au Caucase, dans un sauatorium, oit 

vous suivrez un traitement sévére. Autrc- 
\ «en t...

—  Autrcinciit?
_ -  Autrem ent, vous en avez pour trois 

iDois.
—  M erci, docteur, c ’ est tout ce que ]o 

voulais savoir. Aucun de vos confréres 
n’a eU le  coarage de m e le  dire nette­
ment. Maintenant, je  vais essayer de pré­
cipiter les événements et fouctter encore 
Jes chevaux einballés, pour qu ’ avant ces 
trois mois sis aient regagné la  bonne 
roate, car vous penscz bien que le  souci 
de ma santé ne va  pas m ’ empécher de 
continucr la  lutlo.

—  I I  s ’ag it de la  vic, cependant.
 Si, ajnés avoir accompii I ’ceuvre de

destruction, je  m ’en allais, pour Tamour 
d'une v ie  déshonoréc. sans aider á re­
construiré la maison, c ’cst alors, docteur, 
que j ’aurais droit au mépris des honné- 
tcs geus. A llons, vite, votre ordonnance, 
et pardonnez le  procédé que j ’ ai dü 
ptoycr pour obtenir votre consultation. 
Me refusercz-vous encore votre main?

—  M a fo i, répondit Annenkoff, j ’ allais 
ix>us demander la vótre.

Jacques CONST.ANT.

UN PROCÉDÉ NOUVÉAU ET INOFFENSIF POUR 
FAIRE DISPARIITRE LES DUVETS SUPERFLUS

Recettes de Beauté
En suivant cc conseil, toute femme peul. 

dans le secret de son cabinet de toilette, faire 
disparaltre toute trace de poils ou de duvets 
de son visage. Avcc de la Sulthine Préparée 
et de Teau, faites assez de pAte pour oouvrir 
lidu vet indésirable, appliquez cette j>Ate et, 
op j^  doux ou trcHs minutes, cnlevez-ln légé- 
remeiit, ensuite lavcz la  peau. Cette méthode 
est infaillible, inoffensive at rapide, mais il 
ÍTUt avoir soin d’ employer la véritable 
Sollhinc Préparée. Si votre phannacien n'en 
poeséde pas, il peut vous la préparer en 
inélimgeant 15 grammes de Sulthine con- 
centrée avec ü gruinmea 1'2 d ’oxyde de zinc 
et 3 grammes do racines d’iris  en poudre.

Mouvement judiciaire
Sont nommés par décret en date du 28 

aoilt 1Ü17 :
Cüiiseiller A la cour d'appel dc Paris, M’ 

jrandjean, substitut du procureur général 
prés la cour d'appel de P a r ís ;

Substitut du piocureur général prés le  
tó II- d'appel de Paris, M. Beguin, substitut 
á Paris :

Substituí du procureur général prés la 
KMir d'ajipel dc teria, M. Beguin, substitut 
k Paiis :

Srib^litut du pffocureiir de la  Républíque 
fsés !e ti-ibunal de premiére iiistance de la 
Senil', M. Piítie, docteur en droit, ancien 
magisii-Ht;

*o ii“eitler A la-cour d’appel de Paris, M. 
Saiiin.HiKle, juge d'instruction au tribianU 
*1' 1.1 ix 'i i ie ;
 ̂Conseiller á la cour (Tappel de Paiis, M, 

c ‘'i'?;m¡iie, président du Iribunul li'.ftngers.
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MICRAINES 

NÉVRALGIES 

\^RHUMATISMES

et tous malaises 
cl'uncaractérefiévreu?t 
sonl toujours atténués 
et souvent guéris par 
quelques Comprimés

d-ASPIRINE
USINES duKHÓNE

ptis dan; un peu d'eau,

Li  To n  m  *0 C«imu>ta: 1'SO 
í »  V$nlt Bini Wales

i U N  B O N  C O N S E IL
j^Rour se meubler lusupusement, tout en réa- 

des éeoDomles considérables, vlslter los 
«■•"s dp venle et EntrenOU.

RUE DE L *  DOÜANE, 4, P A R I*  >

fniHMHUBEiTilO loísPillliS
"J* ‘lure plus lonute" vs et in'economi$e de SO  
C A O  P T - r iT T T » ,-1» A B o u le v a r d  S é b a ito p o l ,

¡ i j r é i j r r ^ n i l w i w j . B M M '3 ' -  7 5 n '. i - l i - i r - i i i » > 1 2 f r .6 0 t iw f f l »m f

L’IL L U S IO N N IS T E
par S A C H A  G U IT R Y

L e  T ou t-P a ris  des générales e t des premiéres a {ait h ier un gros succés á la nouveile 
comédíe de .tf Sacho Guífri/, í'Illusiomiísle, dont l'atmosphére esl ingénieusement pré- 
parée par une série de números de music-fiafí. Nous publions ic i l'amusante scéne 
¡cuée par l'aüteur et M lle  Yvonne PrinfcmpJ. Les deux personiiagcs. gui se donnent pour 
deux in g la is  dans l'exercice de leur profession, éprouvent d'abord la phts grande 
difficuUó á se comprendre dans l'in lim üé, chacun cherchani á s'exprim er dans une 
langue qu'U ne connait pos. Mais ces deux Parisiens ne iardent pas á révéier, pour 
noh'c jo ie , leur véritable identité.

•M"" JA.NE FUSIER M “* Madeleinb  Capilibb  M "  Y vo nne  P iuntem ps

Les trois  »r ín c ípa íc í in terpretes de P  «  Hlusionniste »
(Püot. Henr! Manuel.)

IN C O N N U E S
utie n-."'*' a i’asiai. vous puuvez soumeuie
4 i .  n c cA P 'l®  *  ' “ 'p » "oloRié, m éine a  dis iance. üeia 

lEFAN, $2. Bd St-Marcíl, París ada U vn  IC 81. GRATIS*

/.Uisí Ilopkins esl entrée. E lle reste prés 
de ¿a porte, souriant á Paul d'un air géné.) 

P a l l .  —  Good morning 1..
M iss Hoi’Kins . —  Good m orn ing! r
Pau l, r -  Y’ou... spcak írencli ? (E lle  lui , 

répond par un geste qui ne signifie rien. Elle ' 
s'assied) Heu... oh ! ÍJa ne va  pus étre com- | 
mixle !.../Hítííi;Heii... you... lipu... pretly !... .

I parí) ün devrait apprenilre Tangíais aux ! 
cnfuiits Haul) Ileu... vous, you... chunuiiíg ! i

Mi,®s llopKiNS. —  Yes I 
Pau l, ú parí. —  Ce ne sont pas les Fran- 

guia qui devraient approidre Touglois, oe 
sont les Anglais qui devraient apprendre le 
fruugais '  tE lle h i  sourií inefjabiement) 
You... w ith me... (I I  fait le geste de se 
coucher).

M iss H opkins. -— Oh...
Pau l, á part. —  Oui, évidemment... c e s t 

\m peu vite !... 11 m e faudrait deux ou trois

Íhrases d'abord pour a m «ie r  ga... (Ila iU ) 
ittle minutes...
M iss Hopk 'lss. —  Yes.
I>AUL, au fond. —  Gosset! 
f l o . s s E T ,  cníraní. —  Patrón ! 
l ’ AUL Devbesne, bus ií Gosset. —  Dites 

done... écrivez-inoi sur uií boul de papier... 
vous avez nn crayon ?

OüSSET- — Oui, patron...
Paui. Defrksvk. —  Kcrivcz-moi en an­

glais... I. Vous me plaisez beaucoup. II me 
«cn iit agréable de vous emmcner souper... 
Je peux vous rendre de grands serviees dañe 
votre métier ».

Gosset, — Bien patrón ..
Pau l Defuesne. -  Et puis alors aussi 

ceci... II  parle bas),
-\li«s IlüPKiNS, tt parí, ai( public. —  J'au­

rais lunt aimé qu'on ne sache pas dans le 
théAíre que je  ne suis pus Anglaise í... Mal- 
heureusement. je n’ai jamais pu apprendre 
autre chñse que »  Yes »  ou «  Good mor- 
niiig ». Gu me rend quelques seivices, mais 
ga iTcsl lout de mémc pas sufílsant pour 
causer... Ah ! et j ’ai eu tnnt de niuj A op- 
]>rendrc mes eJiansons ! D iré que, loíis les 
solra, je  chante trois chansons sans cora- 
pi-endrc un mot de ce que Je dis... C’est pour 
ga que je  fais des gestes un peu vagues. Je 
n’ose pas trop me lancer. Qu’est-oe qu'il fait 
lA-bas, e { qu’eei-ce qu'il peut bien vouloir ?... 
Ce qu'il y  a  de plus béle c’est q ü il parle trés 
bien frangais... .Seulement, voilA, Tidée ne 
iui viendra pas de me parler en frangais ! 
Naturellement. il me croit Anglaise, alors, il 
emploie sa langue maternello í... 11 n’est pas 
mal comme homme, mais íl a  Tair plutót 
béte dans la conversatíon 111 ne trouve rien 
A dire !

Pa li,. á Goísef. —  Merci, mon ami.
G o s s e t .  — N'ow, you can understand wliat 

he wants !
Miss Hopkins. —  Yes.

; Gosset sortj 
Paul. —  Miss,... you are a cbarming and 

very p ie lty  girl...
M iss Ho pm n s . — Y’es .1 parí}, P ou ^ iio i 

s ’est-il fa it écrire des Chuses en anglais !...
II ne connatt done pos sa  langue ?

Pa u l . —  I  am nol an English man... I  am 
a I ’ rwich man...

M is» Hopkins. —  Y’es !... (.4 part.) Si, au 
moins, 11 faisait dos gestes I

J’ a u l . —  But, I  love you !... t
M i s a  H o p k i n s .  —  A h  ! ga...
P a u l . —  Quoi ?
Misa H o pk ins . —  Rien.
P aul . —  Oounneiil ■< rien  »?
.Miss Ho pk in s . —  Oh !...
P.u 'l . —  Mais qüest-ce qui .se passe ?...

A’ oüs üétes done pas .ftnglaise ?
■Miss H o p k i n s . —  .Von... eh bien ! et vous? 
Pací.. —  Moi non plus... jo  ne suis pas 

Anglais...
M iss  Ho p k in 3. —  -fth ! ben g«i par 

exemple !
P a u l . —  .Yh ! c ’est inoui !;.. E l moi qu i 

are donne un mal de chien pour parler...
M isa Ho pk in s . —  Et moi pour com- 

prendi'p....
Pau.. — Coniíiim í. vous étes Frangaise ? 
. M i s s  H o p k i n s .  —  O ti! ct com m ent!
P aul . —  ü 'o íi 6fces-vous ?
..Miss H o p k i n s .  —  J'suis d’Paris !
P.uiL. —  Moi aussi !... Vou.s sommes 

pavs !... De quel quartier, vous ? 
i l la s  Ho pk in s . —  Moi. Grenelle.
Pal'l . —  Moi, je  sois de la buUé Mont- 

inarlre...
Mías Ho pk in s . —  C’esl encorc assez loin 

pour alleindPf votre butte !
Pac P ienoiis uno voilure pour allcr 

plus vite :... BunjouK m a payse. ,\ l i ! quelle 
sensation dédiuleuse ! II me semble, c’est 
curieux, que je ne vous avais pas reconnue 
tout de suitu! Maintenant quon s'eet re- 
coiniQs je  vais vous d iie  en frangais ce que 
j'essayai» de vous dire en anglais... heu... 
je... 'Tiens, voUA que ga me géne davantago 
en frangaie... lieu... Vouíez-vous que nous 
soupions tous lee deuN ce soir ?... J’ai faim... 
Vous n ’au'ez paa faim ?

Miss  Ho pk in s . —  Heu...
P.AUL. —  Quoi ? Qüest-ee qui vous fa il 

íiésilei- ?... Nous aoinnics pays...
Miss HOPK1.V0. —  Oui, mais dans le 

IbéAtre...
Pa u l . —  Pour eux, nous sommes An­

glais... ga revient au méme... nous sommer 
¡"u jours pays.... Heiu ?... Dhes !.... Vous 
üétes peut-étre ipas seule ?

Misa H o p k i n s .  —  Oh I si...
P.uuL. —  Comme vou? ditas ?a I...

classes. parmi ceux qui montent sur les 
•■'uiiches - U v a  les Ixnis r t  les mauvais, 
c 'est to u l; Sóvqz parmi lea bons. Vous 
croyez que Littíe Tich oe h 'esl pas un grand 
arlisle, et Cliun-LIng-Soo et Toin Ileam ... et 
vingt autres, Ef une que j’a i connue et qui 
chantait et dansai!.

M i s s  H o p k i n s .  —  Ah !
P a u l  —  Oui, et quelle arüste c’était... et 

simple comme pas une. Et quand un dc 
ses camarades lui disait comme je le luí 
ui dit moi-méinc . «  Voulez-vous venir sou­
per avec moi au Continental ? n savez-vous 
ce qu’ elle m ’a  répondu ?
■ M iss H o p k i n s .  — Elle vous a  répondu que 
c’était entendu.

P a u l .  —  C ’est entendu!... N e vous habil-

H o p k i n s .  Du tout ?
P a u l . —  Ah si... e vuulais dire... reslez 

habilléé simplement .
M i s s  H o p k i n s .  • u h !  n u g e ,  j e  n  a i  

qu’une robe 1... '
P a u l .  —  I ! ne íait pos froid... une seule 

su fflra :... Vous en aurez une autre demain.

M i s s  H o p k i .n s .  — Si vous me Toífrez.
P a u l .  —  Je ne vous Tofírirai pas...
Miss H o p k i n s  — úh :
Paul . —  Non... Jc vous ferai augihenter 

id ... Combien gagnez-vous ?
Miss H o p k i .n s  — Hum...
P a u l .  Vous aurez ie double.
M i s s  H o p k i n s .  —  Vous savez done ce que 

je  gajine ?
I  P a u l .  —  A  étre connue ! . . .  o u i ! . . .  Est-ce 

que vous étes de la tournée ?
.Miss H o p k i n s .  — Quelle touínée ?
P a l l .  — Tout le programme part dans 

huit jours pour quatre mois
M i s s  H o p k i n s .  —  Jc n’y  étais pas...
P.AUL, —  Eh ben, vous en serez 1...
M i s s  H o p k i -n s  — V ra i ?
P a u l .  —  Oui.
M i s s  H o p k i n s .  — Pourquoi étes-vous si. 

gentil evec  moi ? Je vous croyais plutót* 
rossc...

P a u l .  —  Oui, mais il y  a  des jours oü
on n’est res  en train. ____

Sach a  G U IT R T .

L E S  T H É Á T R E S

lMis s  Ho pk in s . —  Je le  suis leilement. 
P a u l . —  Oomplélemeiil ?
M iss  Ho pk in s . —  Oui.
P a u l . —  .Ah Depuis quand ?
Misa Ho pk in s . —  Depuis quinze jours.., 
Pa u l . —  On vous a quittée ?
Mis s  Ho pk in s . —  üui...
P\ iL . —  Pourquoi?... Dites...
Miss Ho pk in s . —  On s’est m ané !

P.Ai I.. —  Un cst devenu fou ? Quand ... 
M is» H o p k i n s .  —  II v  a... chiq jours I
J'a v l .  Nous somiñes samedi... Laissez-

lui jusqu’ á jeudi... , . «  -
.M i s s  H o p k i n s .  —  Oh ! non... ces t flni... 

il est parli pour le Brésil.
P . A U L .  —  11 va  fa ire fortune !
Misa Ho pk in s . —  Non. il est riche. 
Pa u l . —  Alors, íl va  so ruiner ! Pauvre 

petit, qui e.st tout seul !... Vous n’avez pas 
de parents ? . , „

,.Miss H o p k i n s .  —  • lis  m on t ílchue 
dehors. l i  y a  deux ans !

P a u l .  II y  a longlemps que vous étes
au th.éátre ?

Miss H o p k i n s ,  — Non. je commence...
P a u l .  Eh bien, continuez, vous oom-

meiicez bien... Je vous écoutais lá-haut, 
c’cst vous qui lloherez vos parents A la 
porte dc choz vous dans deux ans... Oü ha- 
bltez-vous ?...

Mi».s H u p k i n .® . — Hóiel d’Amstordam... 
Pau l. —  Vous iTaimcz pus m ieux le Gon- 

tineiital ?...
M iss H o p k i n s .  —  Si...
P a u l .  II y  a une chambre A cóté de la

mienne... :Btle le regarde ¡ixem ent.) f a  ne 
vous d it ríen  ?

M is» H o p k i n s .  —  í>i, mais...
P a u l .  —  Quoi ?
M i s s  Hopkins. —  Pour quj. me prenez- 

vüus done ?
P a u l .  —  Pour moi 1
Misís H o p k i n s .  —  Vous allez vite...
P a u l .  —  G’est nubltude... C’est le  mé- 

Lier, je  voudrais vous escainotor...
'Miss Hopkins. —  Etes-vous sérieux ? 
P a u l .—  Non. du tout, iTayez pas peur !... 

Mais vous me plaisez .rudemoiit.
.Miss lIo i ’KiNS. —  Ca n’est pas uasez... 
P a u l .  —  Faites lé  reste!... Moi, je  vous 

déidajs ?
Mlss H opkins . —  Non...
P a u l .  —  Eli ben !
M iss H opkins  —  Voiis croycz que ga 

sufflt ?
Pa( l .  —  C’est déjA pas m a l! Je ne vous 

déplais pas... et vous me plaisez... c'est une 
heureuse coincidonce. Vous n’ avez plus 
qu’á avoir du taleiit pour ftre  indépendante. 

MiSS H o p k i n s .  —  Par moi-méme !
P aul . —  Tiens, purdi 1 Un n’est j>as indé- 

peixlant par quelqu’un. Vous savez quo 
c’est ga la  v ie  pour une arfisle...

Mise H o p k i n s .  —  Oul, mais, i ly a a u s s i. . .
P.uX. —  Üh
Miss Hopkins . —  Quoi ?
P a u l .  —  J’aime moins ga !
Mms Hoi’KiNS. —  Un fs t  bien ob ligó ! 
PAUL. —  Je ne comíais pus cctte lo i!... 

Preiicz dono du plaisir avec les gcns de 
votre monde !.,. Allez, d ’abord parce, qu’ils 
fle comprennent mieux que b-s .autres... et 
■puis ils sont libres aux mémes heures que 
vous... et puis ils...

M i s s  H o p k i n s .  11» ne sont pus souvent 
sérieux..-

P aul. —  Non. mais ils sont quelquefois 
d ró les !... Vous aimez done tant que ga ks 
géns sérieux ? Vous ue savez done pas 
que les gens sérieux llnissent fouioups par 
se liw rier avec une autrc! Ce u é la it  pas 
quelqüun de sérieux, le monsieur qni vou.® 
a quittéo?

Misa IIüPKiNs. —  Oh ! si.
I>ALX. —  Eh bien, vous voycz!... II s ’ en 

est tiré avec un cadeau, piobabkment, 
Miss H u p k i n s .  —  Non.

J ’a i I. —  Comment, non ?
Miss Hopkins . —  Non, parce qu’il savait 

que je  suis un peu piquee ct que s’il m ’avait 
donné une grotsse somme je Tauiais dépen- 
sée d'un coup.

P a u l .  —  á’ous voyez bien que vous étes 
une urtiste ? ,

M iss Ho pkins . —  .\lors il a  préféré faire 
un «rrangcm ent chez son notaire... ga fait 
que conmie ga j ’a i de quoi mourir dc fuiiii 
pendanl toute m a vie ! Si encore je  puuvai® 
arriver A devenir une vraie artistc... inais 
dans nolre métier, hélas, ce n’est pas pos­
sible.

P aul . —  Mais poui quoi dono ?
M i s s  H o p k i n s .  —  Les gens de concert ne 

peuvent pas étre de vrais arlistes !
P a u l .  —  .Mois je vous défends de dirc 

ga l... Vous croyez qü il y  a  une différeinee 
entre un comedien et moi ?

Misa H opkins. —  Je le crois, oui...
P a u l .  —  En voilA une idée ! . . .  Un comé- 

dien cherche A faire croire qu’il est marquis, 
avocat, médecin ou cocu... moi je leur fais 
croire que je suis íllusioniiiístL', c ’est la méme 
choee ! Avec oette différence A mon uvau- 
tage, c'est que, lorsque la soirée est flnie... 
et que le public rencontre le comédien dans 
la rue, i l  ne dit pas ; «  VoüA Tavocat ou le 
médecin de tout A Theura «... Non, il d it . 
II VüLlA le comédien ", tandis que, quand il 
me voit, U continué A dire : «  VoilA TiHusion- 
nisle ! "... Je ne suis pus plus illusionniste 
qu’il n ’était avocat... j ’ai joue la (^niédie 
coimne lui... seulement, moi, on s'en cst 
moins apergu !... II n 'y a  ni diflérencca, ni

A U X  BO U FFE S-PAR IS IE N S
L ’IL L U S IO N N IS T E , com éd ie  nouYello en  tro is  

actes et un p ro lo gu e  de M . Sach a  Gu itry.

M. Sacha Guifn’ est inallrc de oon art et 
de sa formule. It peut dé.'f rmuis, pour notrt 
jiUilsir, faire autant dc piéces qu'il voudra, 
aans que Ton senté Teffort ni qu'il sentc la 
fatigue. L ’inconvénicnt dcceltc sü rd ’ ' mémc, 
est que ce Ihéátro, agi éablc, ne s aliraiichit 
pas de tüuíe convcntinii ni de luule i'liéío- 
riquc, I I  est de pui'C fanlai'-’C- et ccpoiidunt 
on ü a  pas de «urprises. on suit fuujours oü 
Ton va. Hier, durant quelques instants, ime 
heure environ, le public a été, contra l|ha- 
bitude, désorieníé : il ne savait pas oü il 
allait.

P a r un prodigo d'adresse, M. Sacha Guitry 
Ta tenu en halcinc. Pour bien poser le carac­
tére de «  Tlllusioniiiste ». il nous Ta muñiré 
d'abord dans Texercice <le sa profession. 
Xüus avons eu k  hüVs-ü'cen\i-e d’un pro 
gramme de varietés, dont noug avions ap 
ilaudi les numéros anlórieurenient A TAI- 
lainbra, au CSSino de Paris ou au círqut 

Módiauo ; deux cydistes Psom  ! psom  .', une 
liseuse de pensées, uu preslidigitateur, qui 
était M. Sacha Guitry ui-méme. Quelques 
coupures s'imposent. Les spectateurs a'amu- 
saient follement, mais ils regardaient teur.® 
■montrcs, II? se demandaient avec anxiélé 
ei, par hasard et pour une fois, M. Sacha 
Guitry ne se pavait pas teur téte. Les paris 
étaient ouverts. On l’offrait A deux conlre un.

Plusieurs personnes murmoraienl déiA, 
commc Haintet : ” De.s mots ! Dcs mota ! » 
En d'autres toi'ines, on réclumait le texte. 
Enfln, on a  vu les jambes de Mlle Y'vopne 
Pi'intcmps, A kv fente du rideau, el Ton a 
entendu sa  voix. Elle chantait une chanson 
anglaise : c 'éta il un petil commencement. 
■M. Sacha Guitrv a fait ensuite ses tuurs et, 
aprés un cntr’a'de, nous axons en la \raie 
piéce.

Elle est symboliqne, mois sans la moin- 
dro obscurité. Vouá devincz, je  le gagerais. 
que Tlntrigue est un tour d'illusiomifsmc 
transposé dans Tord ie du Bciitnncnt. M. 
Sacha Guitrv regoit dans s-i loge la  visite 
d’une dame du demi-inonde á laqueile il a 
inspiré la plus v ive  adiniratiun. Elle le. pri© 
de vLiiir figur©r chez ollc, 1© soir nióme, et 
córame elle n 'a  pus encorc cxin'slió scs car- 
tes d’ inviiatioii, et que la  j>ustc c.;! lente ©n 
temps de guerre (il y  a la guerre), M. Sadiu 
Guitry s 'y  trouve seul. 11 ad iévc une sé- 
ductión déjá furt en truiii. 11 joue la grande 
scéne de i’ invitalion au voyago :

du tout, que IA tont n’est pas ordre et 
beauté. luxe, calme et volupté, qu’enlin 
inie Imimée de prestidigilateur n’a  aucun 
lap p o rl avoc un voyage d ’agrémenf. La  
dame, désabiisiíc mais réaiffn^, demem>-. 
duns son petit hótel, et l'illusiomüste r©- 
tounie au Continental, oü la  petite chan- 
teuse anglai.se du prem ier acte raltendait 
coinme Pénélope.

La  comédie nouveile de M. Sacá» Guitry 
ts t jouée avec la  méme perfection que les
Íirécédentes, par lui-móme, par M. Barón 
Lis, par Miles Yvonne Printempa. Madeleinc 

Oarlier ct Jeanne Fuaier. Elle est, de mémc 
que les prócédentes, fort spiritüelle e t oinéu 
i e mota comme les appartemeols sont ornes 
de glaces : mots de situaticai, mots d ’au- 
teur, mots d’acteur.

Abel H ERM ANT.

La  premiére de ce soir. —  L ’Odéon donnera, 
A partir de ce soir, une série de représenta- 
liwis des Deiix Orpheíines, de d ’Ennery et 
Guirocn.

Renaissance. —  Ce théfttre reprendra ce 
soir, A 8 h. 1;'¿, le  vaudovilte de MM. Man- 
rice Hennequin <A P ierre V eb e r : Vows n'avez 
rien á déclarer ?

Chátelet. —  Le  Chátelet donnera, ce lle  se­
maine, 1«8 cinq derniéres représentations 
de Dick, ro i des chiens policiers ; dimanche, 
derniére matinée et derniére soirée.

C 'est le Tout du Monde en 80 fours, le 
légendalre et inépni&able succés du Chátelet, 
qui lui succódera.

Ln premiére sera doiméa le  mercredi 5 
scptemlire.

Scala. —  Ce théátre, pour suivre la se­
maine anglaise, ne donnera plus do malinée 
le jeudi, mais lo samedi. L e  1 " septembre, 
pm n iére matúiéc avec le Sursis.

Ce BOir
Th.-Fr»n5ais, rel&cbe; d e m tó , 7 h. 45, TElin-

cciíc. Polyeucte. . „  , ,,,
Opéra-Comique, relíUSie ; demam. 8 h., Werlner. 
Odéon, : li, í :>. les Deux Orphelines. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30. vniusiannisle (Saetía 

CuiiijA';.

Mon enfant, nm vxar.
Songo A la Uoiiceui'

D’aller la-bus v iv ie  cn sN iib le  
A u  i>ay» (ju i l -  r:-:.-.emble...

A  Tacte suivant, autre clianson 
avoue A la dmne que le jmys oü il voiüai 
Temmener la ve ille  ne lu i ressomb’ e pas

i )

Variété'* (Gut. 09-98), 8 h. 15. ffíf (Max Dearly). 
Chitelet, doniftin. 3 n .

rb-n.
Dick, ro» des chiens pv!.'-

Oymn»*9* 9 h. 45, Us Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 li. 30, la Rftwe.
Palais-Royal, 8 h. 30 Mndnme et son fUleuL 
Ambigú, 8 b. 30, íe .Waiíre de forap.
Antoine, 8 h. 25. U. Isourdin, profiteur. 
Renaieianoe,® II..30, Vous n'avvz rien A  déclarer 7 
Porte-Sainl-M artin, 8 h., le Chemmeau. 
Edouard-Vn. 8 h. 45, la FolU Nult ou le D írL  

vallf.
Femina, 8 ii. 4-5, Helio. Boys!
Grand-GuignoI, 8 h. 30, lo PetUe Maud.
Scala, 8 h. 20, lo Sursis.

MUSIC-HALLS

Ambaasideurs, 8 h. 30, la Grande Bevue. 
Olympia, tóns les soirs. Mat. veudredi et dim.

H Y 6 I É N E "
P E  L A  T O IL ETTE
Les propriétés détersives e t aatisep» 

tiques qui ont valu au

Coaltar Saponíné le  Beuf
d 'é ire  admis dans les Hópitaux de 
Paria, en font u;i produit de choix 
pour les usages de la ToHatte a 
A b lu t io n s  J o u r n a t ié r e s  p 
Lotions du cuir ehgveiu  qu ’il 
ton ifie ; Soina de ia bouche g 
tavage des Nourrissona, etCi 

O AN S L E S  P H A R M A C IE S

S e m é f i e r  ds* nom breuses im ltatlons

Ecole de Chautfeurs-lécaRiciens
reconnue la  m eilleure de Parla, 
la m oins cbére. Brevete m lU- 

latres nt civil*. —  BELSEli, 
m ,  ru e  de Tocauevíl’e. T^nínhene "S-40.

LES  REPAS sur jeFRONT
Maison Cenfenaire 
F on d ée  par ñ PPE R T

e n  > 8 1 2

S A V O N S  D E  M A R S E I L L E
' Le P liw t 11, par calase de 50 kil 

O a v O n  112 fr.; de 100 kil., 820 ír.; tranco 
votre pare conlró mandat poste d’avance. 

Saronnerifl Provenjale. Marsetite SaM-Just.

l^menteu
E T E  toni-oépuratif

G o u t  ex ce ilen t  — B o n n »  Diffáetion,

C'est 
la

CoOTeüe8oents,Anéimé8,SorofuIeux 
Bronchitiques, Tuberooleux, *Us.

i/i Utcvn 3A0. FI»cod 6 fr*nc» fr«««o po»te. Rcüm srati». 
PKARMAcmdu PRINTBHPS, 3 ',r. Joubert.Paru 

et toute» Pharmaaefr

MORUBILINE

ChevalUer-Appert
íouruisseurdeTlnten- 
dance, a donnó son 

aoin  au nrocéde de fabricatioD des 
conserves pour Tarmée.

Sa sauce O r ib ich e  (v ina igrette ) ou 
sa M ayon n a i8 e (v6 ritab le )s  associent 
agreablem eot auz p l a t s  froids.
Gaei: 30, Rue de tallare, Parts, XX*. Ciftl.O-tnM.

Msiuvaiises D igestions. M igraines 
D éfaillances.Vertiges. Fa ib lesses

son t im m éd ia tem en t soulagées a v ec  les délirieuses

Pastilles MÉLISSIA
T o u te  personne su jc tte  á  oes m aiaises dciít a v o ir  su r e lle  une b o ite  de 
P a s t i l l e a  M é l i s s i a ,  bonboyts exufiis. p o 's éd u iit  tou tes les quu lités c t  les 
p rop r ié tés  d e  la  cé léb re E A l . ' D E  M K L IS S K  des t .L K M E S , q u i en tre  dans 
leu r co m p os it io ii. R ie n  ne v a u t  jiou r les estom acs d ílllc iic s  e t  laborieu x 

l ’ usnge qu o tid ien  de^  P a a t i l l e s  M é l is s ia .

groj : DUOgUEME EENTKALE DU 5UD-0UEST, flljiion Q. Thonuj, A(¡EH
D é ta il : PHARMACIE Ch. ROULLIES, 44, ru« Montetquitu, AGEN

L a  bo ite , 1  It . 1 5  fran co  p a r poste.
S ©  t r o u v e  d e n »  t o u t w s  l e a  P i i a m i a o l e s  

D épót H PARIS : Ph " PLANCHE, 2, rue de l’ArTivée

Ayuntamiento de Madrid
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A N N O N C E U R S  !,*.
Vous étes-wous apergus dc Timpulsion nouvelle 
donnée a ce joumal? —  P r o f ite z - c n . . . EXCELSIOR

Mercredi 29 aoút 1917

LA PUBLICITE
ne crée pas le  succes la" oü il n 'y a pas delém ents de 
succés. E lle ne fait qu accélérer et augmenter le  succés 

des produits qui en sont dignes.

L ’A N N IV E R S A IR E  DE L ’E N T R É E  EN  G U E R R E  DE L A  R O U M A N IE

D E  P E T IT E S  R O U M A IN E S  EN COSTUME N A T IO N A L  V IE N N E N T  D ÉPO SER  U NE COURONNE A  L A  S TA TU E  DE STRASB O U RG . —  L E  DISCOURS D E  M . M A N I

Un « T e  D e tu n » «jdennel a été célébré h ier matin, en Téglise de la rue Jean-de-Beau* 
vais, á  Toccasion de l ’anniversaire de Tentrée en guerre de la Roum anie. L ’aprés-m idi, 
les meanbtes de la  cd on ie  roum aine se sont réunis devant la statue de Strasbourg au

pied de laquelie une couronne a été déposée. Des discours ont été prononcés par 
MM. Mani ( i )  et Laudet en présence de M. Lahovary {2 ), m inistre de Roum anie á Paris, 
et du général Rudeanu (3 ), qui représente en France le m inistére de la  Guerre de son pays.

ir̂ -AS" THIEFFRY DE L’ARMEE BELGE LES TROUPES TURQUES EN GALICIE

C E T  OFEICTER V rE N T  D E  R E M P K R T E R  SA  N E D V IÉ M E  V IC TO IR E  

Le 22 aout, le  sous-lieutenant aviateur belge Th ieffry abattait son huitiém e avión 
allemand. Depuis, cet “ a s ”  a livré  bataille á quatre appareils, mis en fu ite les trois 
prem iers fort endommagés et remporté sa neuviém e victoire au nord de Mannekensvere.

SECTION D E  M IT R A IL L E U R S  CO M M AND ÉE  P A R  DES A L L E M A N D S  

On sait que des divisions turques ont participé aux derniéres opérations de Galicie con­
tre les Russes; á plusieurs reprises les communiqués ennemis ont enregistré cette coopé- 
ration. Voici, encadrée par des officiers allemands, une section de m ítrailleurs tures.

iCHEMIN DE FER OE PAñIS A ORLÉANS
Transport á derni-taiif des ouvriers vendan- 

geurs en 1917. En vne <i« fticibler 1© ttansport, 
«iiuis ¿í-iUiDCs rógwns, des ouvriers joumaücrs 
ailiüil íairc ¡C3 tncvamc deTh veníiange, la Ccrni- 
•pagiiK! d'Orléans accooda cette année im© réduc- 
luív do 50 0/0 sur le prix des places dc 3» classe 
Uu liu ir général 4 oeux do ces üuvncrs ¡1) se ren- 
<Jun‘ . r - - : ' les veodanfies /l’une tmcloMKpic de 
.... yu!-.-, siUíée dMis tas «feferfernente ctaprtss 
.• -.aiío de 3CS geree sSuée dañe les mCnjo.s 
ilérparteineíils;

o -rrn tc . GiroQde, Dordogne, Lobet-Gaioone, 
J...I Av'-vfon, Tam-et-Garonoe, Ilaute-Oaroone, 
T h! p , 'Vjrréze, Haute-Víenne, Vienne, Lolr-el- 
Cími-, Loiret, Indre-ot-Lcérc.

Tiic inénio rédurtion est coosentie íi cette oaté- 
"iril:. .l'ouvcicrs « í i  provenance d'une gare quei- 

«les drt>artenionts du Morbihaii et du 
l ‘ iiiisiiéi<> a desiir»tion d'une gare queioonque 
i!’-: ilépai lenients de Maine-et-Lolre, Lcár-et-Cher. 
l i i d ' v - c ' - c t  Loiret.

I . .v .- : :v r ; - :r 5  vc n d a n ge iirs  d c w c n t  v o ja g e r  par 
r.ihí? Hii nxans, 4  l 'e i l e r  e t  au  retou r, 

«•[ i-rr.- M o r  siu- kHüt r iso a u  u n  pa rc/ jr-s  s im p le  
, , 1 2  i,iniii£Miin {F 'r t  100 kilométi'CS 
m  p a y e r  p o u r  cettc d is la iice . 

s - ,  r i: '5 ? 'iiU tlo n  J ’irn  c c r tiílc a l du  m a ire  de 
le iiv  .'. 'in m u n e co n s la ia n t  leu r  q u a lité  d'<>uvriers 
j o u r a ú . ' - s ü a n t  fa ire  la  v en d o n ge , ils pa ieron l 
l:!c. c  'f i t i íT v  4  l 'a l l e r ; le  in&me ce rW lca t s e rv irá  
«lo  W11«H p o u r cff.cHTier g ra tiá tam en t Je re to u r  4 
l l  . ■nulilion «lu ’ i i  s o it  v is é  pa i‘  le  m a ire  de la  ooni- 
jn .m e  «>'i il# f»nt été  cx »u p és .

«>Uc C3l aciXirdée. ptmr l’oíler, du
í "  apleniOrc ou SO oclobre inclus;. le retour 
<i,.vr,.- j.'..;rt.idiiei' dans. un délai qui ne sera pas 
infi-iicnr ü fttiil fours ef donf íe máximum sera 

cini¡uaule foiiri. 
l.l IV. ©Aix'pticnnel. le bénéíko de cee di.sposi- 

liofL# ¿,-.í "xícsilé peiiilent la píaiode du 23 aoüi 
uu 13 iKivcmbre inclus, pour Taller, aux ouvrieiá 

vt íommos', d«i*it les prodiK-teurs de rai- 
sins de talúv de ia de Pori-üainte-Marie,
Agen. .Moissac, e‘~., pourront avoir besoin. oette 
Aiiüo',  ̂ et de la cue'UeU© «Jos-
«lite ¡-.-.¡.lilis; CCS ouvntn-s e l  ouvriégies p«xirront 
«dlectiter leur voyage i#olément 4 Taltar et au 
ávtour.

I T.n rj'.-i.'i l l .  c¡re©nst.'!:ii.  s actuelles poiir-
r    n o n  ren len irn l
k's lioiiiMi.-s, ¡iidi» i-gaieuMaiL lee, fcmnic.' e l  les 
fljlínnts eini.l-oéa inivaux «le lu venilaiigi’ .

L e  g é r a n t :  V í c t o r  L a u v e rg n a t .

Im p r im er ic , 19, ru e  C adet, P a r ís . —  V o lu m ard .

PETITES ANNONCES
ECONOMIQUES

du M ercredi et du Samedi
-  ..

(ffíuptiw 4ii (rdm av luicliit it 0»  carrugenfanei) 
z i ,  boulevard des Italiens (2' )̂

Entrée parUcuUére 
T é l. ; Central aa-tS. A d ie i t »  té légr. : H ugm in-Firi*.

DEMANDES D'EMPLOI i  <r. l i  Ugne.
"L fé n . i-iif. desuiuirto tm plol ia i . - .ü .  réception?. 
u »X  PMiuc calssi', fcerp líiiB . couiit"-, géraivcc oii 
* i i ftk )| v . —  I.i'iiBrlp. 1?. rue llenan, .VaiiiL-Cf;,

»ne, raniUIe. séNcusv ct lionneic. 
> 1  »•>? meme p la v ,  (to n «K le  paace, cause décés,

chez rizrujnnc seuie. aolii-s uévo íiéi, Ixnis «.cnillc., 
•hjKB rA fér. » '• * • .  V vp PBUlon, I IS , r . d e  TurMiiic,

I Noiirreur j a s  de|i, 1 « 3  r . « k  Bondy, 3¿, réparc, 
' iransf., «cv-rétc, aatur., síírH ., garde. t ^ t  cu 
iio ir.solld . himarch. in i apport, scs rourr. «le 2  4  6 h.

J cuae nnc. V3 aus, Ateaclcsmc, «úktcJw or«rupalM« 
«laiis famíMe ram n c gouv. auprés grands enr. uu 

«Hmiip seule. B. rerér. E. Gowert, 3 i, r. StXKioilniquc.

T jvñ p lu yé  adranlst- «tfpuls ?3 aus «tani. g é r » * »  
J ' j  inmv'iaiéeíi. —  Valetle, 74, rue P « l ‘“p«'Pt (M*.,

P ii.r.'s.^cur disl., áoenrlé, 5  lairg. viv .. di's, jH-éc. 
Ir . recomm. —  Iiu r, 1 1 , p l» ''#  «iu Pantttét».

6ENS DE MAISON 1 ir . la  Ugne.

V oiom alr.'. I>lessé ré í. d e  gucr?-", «licirchp pjace 
cliaiirTeur «M iut., nMiiii pennis uccbL, ir . honnes 
res., préumt. nmdeistw. l ’our i'wia réiiBCJpnfimenu, 

s ’adresser IS. lU c  <le la Paix, M «ip Kakbjian. 
Ecrlre : .Mer^lau. 16, rue CamtiBcérfts, l ’aris (ü'i.

( -"iisH iIére, 30 ans, raleant iiMtnagie, dé?, r ! .  stabl*., 
•' lwnn«w réíér. Jicrtre : Jean w , 19, r. HCaumuj.

J ne tlilc arNv, «le prov, d. i©. d.uinlí. bour*. coin. 
bn - 4 I.íatre.voiBír, A lbanirie, 33, r. St-.Auyustln.

OFFRES D’EMPLOI 1 Ir. 60 la Ugne.

H irimiii- insHngiii'. pariam  anglal.s «v t  demandé 
’vuome secrétaire d’xm grand ccrcle. Envoycr 

rélérencr© M. Inter. 33, fa u lx w e  Saint-HcMxrré.

Ou deiiiantk «rtlh-iiT ri'feriné, jeune, lirteDMfcTii, 
pour d lr igcr hignirtaut bervice innaports ; rc fé- 

i ‘|.ucf« séríeu-?'; t \igée?. —- SjaalícaC'd«'S wagons* 
réS(.rvoii-5. 11. i-'h- il'Mev,". 1 1 , MonlpcUier.

COURS, INSTITUTIONS 2 Ir. la Ugne.
y iTü -ATH iN  il’aven lr ohtemie aprés quelques mois 
O  d'études pratiques 4 rE cole PIGIER, 58. r. de Rl- 
vo ll; 19. boul. PoiSsonntére; 147, r. de Rermes, París.

TT tcou  ROY, 7  rue Lag.'ange, París (5‘ ). Sténogra- 
X j  phle, Daotylogr., Comptah., CcHunercc, Langues.

APPARTEM ENTS MEUBLÉS 1 Ir. 50 U  ligne.

On demande prés M élro petit app, m ciihlé, confort 
moderne. Kcr. H. Ilc ln , 13, rue Claudo-I.orraln.

\  t P .  m eiíJ. s. 4  m „ch ./ :u lí.,gaz/> ’’ ' ' , pr. Bois, 
XX. Méitro. P r é 'i l l le r ,  9S, v , de V-rsaül.-®, .lu ieull.

PENSIONS DE FAM ILLE 1 Ir . 50 la Ugne.
twaiimc fraiuxiu- (lésire ¡¡enslon dans fa- 

m illc fra íií4 l#c. ?eiü ptxnaloonalre. Ecrlre Bnvoi, 
j'usie re.siam-, bureau l ié .

B l ir r t iz , dans rlcbe vlUa, 4 D mln. púage. Pensión 
Ir. gd conf-, be lle  cti„ sal., jard., cufs. exq. 15 Ir. 

1'. Jc. l.c l ’<jTUfiiic, av. «¡h .-Ploqiu », B iarrllj’ . Tca «-M .

VENTE ET A CH A T DE PROPRIÉTÉS 2 Ir. !a  ligne.

P ropriété iirluclére, .A incic: . CMtcan 1V- . 1  i,.-ur. 
Mmoi. psix', site merv, lio w u it  l.juu.uúO fr . Prix. 

lauU iUquo 250.«W. IPArgciit. L l B U i a M C n - ' i > -

r »o ls  de chBuff., 70 iiect. bola 2ti 4 25 ana et tailli® 
»  iir. gare. V«-ii<lée, «-.ipl, raí'. 35 fr . l'are. liilcm i. 
s 'a tet. Tavern icr, .'.(.«i.pranquexille, íablcs-U ’irtomii..

* 0 0  ID. terrain  4 SartrouvlUe pay, 23 rr, p . nini-. 
-±  Porcby-GaHand, 2, ax'. Républjqiip, Sartrom illc.

ALIM ENTATION 1 ir . 50 la Ugne.

Huile d’odivc? e iir a . Joseph Arlcbc, 2 1 . rue Bab. 
Carthageiie, Tunls. B ldoiis de 10 kilos frant-o 

ílo n ilc le  oontre refuí)ouj«<.iu«Til de 37 fr .  su.

B curre normand, q is l l lé  ex tra ; postal 1 0  küogr. 
61 rr.; 5 kiltigr. 31 fr . : 3 k llogr. áü tr. Contre 

luaiiüa!. —  üüoiS i, EípíeurdrevUte Olanchel.

H m lc d'oilxr; gar.-pu ré  s ip .  ou hutic de taliée 
PerTecta. le  plus douce. 10 Ulr. feo c, ntanilat ou 

reiiA). dc 44,75. Louis Bernard, Sorgriec (Vaacduai''.

OCCASIONS 1 fr . 50 la  Ugne.
*  d ia l U ' Té# ancifas, beaux m odern («. M. Pell!, 

2í ;i , Fg Salnt-Honoré, París (S*). Va prúwloce.

A
cbeioos vieux tu,v«ux, c liau d lér««, radM eur? 

bains, etc. Vlniieat. 19, ruc Mirceneenll, París.

\ éhéte «xcaaion scUe g^ go m ie t. parfait état. 
X X  Eorrre ; Beauvillaui, 9 b it, rue B i^eaud.

■[>r >«>ndire ch er vét. bc*n.,daioe,eaifant,lti>ge,chaus., 
±  écrlvez 4 Mme MBtTre, 43, r. HOiel-iPoViHe.París.

CHIENS 3 Ir. Ia Ugne,
4 X d élevage loulous nalns, mln., ttes nuances el 
VTülancs; nosnb. prlx, Chlots merv. Longeon.Llsleiix.

T T n  ínále tnalinals superbe 9 ans, 2  mates <3roe* 
I j  nendaél 2 mole 1/2. Eiirlre ílrtire, 44, roe  

Trévfee, Pa re .

E t a b l i s s e m e x t  d ’ é ü v a g e  
MARETTE, ouvert tous les 
jou is , 4 '7  nilnut. du Métro 
Vlncennes, 131. Bd HMel- 
V itíe, -Montreuil (S.), télé- 
phnne 225. Centaine chlens 

.policlers ttes races ; chlens 
guerre c i ío x  ratlers.ía ilens 
luxe naius ; p rlx  avania- 
genx. Expéd lt»»» tous pays- 
Garanties. E nglish  spoken.

CHEVAUX, VOITURES *t H ARNAIS  2 Ir. la Ugne.
Chevaux 4 louer : lu, pass. Oenly <J2*j. Roq. 72-85.

A N IM AU X  DIVERS 2 Ir. la Ugne.

OlTri' un «ifRiple chlons íaponals. Petits slnges
; chai, angoras ; petit sangUer; olaeaiix 

I,'. l e i . r .  Pi'"'«>iat, 57, boul. de Strasbourg, Pavís.

AUTOMOBILES 2 ir . la Ugne.
»• .>■ iour Torp, 1913 ou 14 de 8 4 1 2  HP. bon.

V} marque. —  Eoj'. F leuréau, 40 b í í,  rue Ouersant-

/ " ir é g -u e  10 U P 1913 4 V. état parfa it, 4 vltessca, 
xJT 5 roucs metal. S’ adresser Mme BiUta, ch4teau 
.\iirllBon, .Molincuf (Lotr-et-Cber).

FONDS DE COMMERCE 2 Ir. la Ugne.
X ia i-fiu iie iie . Piapeierie « u i  Ternes ; b é n «lc é s  5.800. 
Jl («v a ? , séríeu. aves; 3.000fr. KeiiJer, 69, r . RlvoU.

/"Namlonnage, traiu^ions : ttanéf. n e t- is .o o o  gar, 
x_ !*rix 30.000 maíérlBl. Fcyider, 69, rue «le RlvoM.

DIVERS . 2 Ir. la Ugne.
^ a u x e z  vos «heveux, M?, M"*', par le  puissant 
k j  Régénéraieur angíai.? •  Luxur • . paq. feu ciuii. 
nkiK l. 1 fr .  *5. barís ie , 32, r.ttes  neqx-Ponts, P e ii* .

/•xoiiBans-Samic-HotKU-lne. BhUb. proprtét. T«U. 21.
25.000 margcAuis de chéne 4 vem lre, p r lx  ex«2«pi, 

12 fr . le  oeot. T rw te  d ireeiem . eans totenmédlaire.

B
0 1 ? de cheuffage 4 vendre. —  S’adresser R. S., 

36. b«niievard de IB Bastille.

B OE DE CHAÜFÍ’AGE ~
Esseikes dures, coupé 4 O-SS  Inng. 165 fr.,ccanpNs 
deBoeMc ea  cave. —  w a lla n , 238, rue de Tolblac.

/~iors6t6 Lehmaiio. Corseie sur mesure dep. 28 tr, 
V/  ' Les P ré férés  , .  nouv. copsets, modéleg e l lllrcs  
déposée. Inv.-fabr. Lehn iain , 71, r .  de H lvo ll. París.

arrti:, «léaectíve privé, 34, r. S l-M arc (lé í. Cenir, 
#1-51), de 9 4 6 h., léjyselgne ct débPoulUe tout.

B e íl fs  iB ines 4 ir¿M>ter, décatic, 14~ fr . íe  kilo, 
Kchaiitinons sur deniamlt'. Ecrlre 4 Mine H. 

Boussngx’ , rue fle la Poste. 4 Ch»nU«aa»guee (Cantal),

ÉLEVAGE 2 ir . la Ugne.

P our voiH c*6er sécíeuz revenus p a r petits é k -  
vagee luCTatfiB, 6cr. 4 O. poterJet, 4 LTsieu.x i«3»(v,)

II

GRAPHOLOGIE 2 Ir. la Ugna

CAü.xaTERE, aptitudes, etc, par l'écrlture • 3 tr. 
K ien de la chlrtan. 2 4 7 h., tous les jour?-, 

dlm. et retes ou écrlre. Mmo Lasmarircs, 28, ru»; 
Vau(juelin, París  (5*).

V I L L E Q I A T U R E S
L a  M ontagne

V E R N E T - l e s  B  A l í í  S  Etabiis5?meoi
thermal ouvert toute l ’année. Eaux sulfureiiíe** 
HOTEL DO PORTUGAL. V illas. SENEGRE, dlrecteoT.

L a  M ef
V T T  T  'E ’ 'R '\ ? ‘ T T  T  t r '  i ® o r a " »  h o t e l  

T V  L í j T j I 'j  b e l l e v u e  cst
. ouvcri. —  Paul iJautler, propriétaire.

V T / t a T T ' L 'O lflce de la có te  d’Azur, av. áes Ph»" 
A-x céetks.publle Ja liste o fnclr lle  des éiran*'
gers. Renselgne su r tout et lou te la R ivicm . -- 
Kegolt les aboimements pour i jc e le ío r .

L e s  EauX
A  T V  ■ R  \  T V Q !  h o t e l  d e  l-e u ro p b

.^ l . . é \ . - L E S * A 3 t a x X j . i  O  Unlq.Jardlu, Restauraat

L a  C óte  d ’Em eraude  
G A T V T *  T\T a T YY h o t e l  d e  L’ UMiv e b S

125 chambres. 
Malsoa d «  p rem ier ordre

LES RELIURES D’J'EXCELSIOR”
P o u r  c o n s e rv e r  les  n u m é ro s  (g ra n d  fo rn u d ) 

e t e n  a ssu re r le  c la ssem en t au  f w  e t i  
de le u r  a p p a r it lo n  ;

B eau  ca rton n a ge  a v ee  ru b a n s ,t itre  d(oré, 
p o u van t con ten ir  u ne co llec t ion  «iu
tro is  m o i»  : á  n os b u rea u x   í .  »

P a r  co lís  p o s ta l.....................................  3. t

N o tre  re liu re  é le c tr iqu e , p o u r  tro is  m ois, 
fe r s  spéeiau x, t i t r e  d o ré  : á  n os b u ­
rea u x  ...................................................  7,25

P a r  c o lis  p o s ta l...................................... s.50

i V o u s  p o u w n s  e n co re  l iv r e r  des cartonfiC 'J^’, 
e t des re liu re s  é le c tr ig u e s  p o u r  c o n s c  
u n e  c o lle c t io n  de d e u x  ynois d e t e x e m p l- '.  ' 
d u  p e i i t  f o rm a t  d ’ • E x c c U io r  »  j ia n is  ik '.  '■ • ¡ 
(5  f é v r ie r ,  u u *  p ñ x  s u iva n ts  :  3 f r .  25 ¿  0 - 
b u re a u x  e t  3 f r .  80 p a r  la  p os te , r e c o m n i 'o r '' ' 
p o u r  les  ca rlon n a ges , o u  de 5 tr, 25 e f 6 fraO*-* 
p o u r  les  re liu re s  é le c tr ig u e s .

Ayuntamiento de Madrid




